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TRAIT É 
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L A PESTE. 


où EN REPON DANT 
aux Queltions d’un Medecin de 
Province fur les moïens de s'en 
préferver ou d’en guérir, on fait 
voir le danger des Barraques & 
des Infirmeries forcées. 


AVEC 
UN PROBLEME SUR LA PESTE. 


Par un Medecin de la Faculté ; 
de Paris. ; 
pr Aecqu. 


AIPARIS, RUE S.JACQUES, 
Chez GUILLAUME CAVELIER fils, : 
au coin de la ruë de la Parcheminerie , 

à la Fleur de Lys. 

2. 

M. DCG XXII, 


Avec Approbation © Permiffion, 


MONSIEUR 


DODART: 


en fes Confeils, & f{on. 
Premier Medecin. 
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TE | 
jé ONSIEUR, 
Ce n'eff point un éloge que je 
Vienne ici VOUS offrir , votre Nom 
fexl, MONSIEUR, en eff un 
grand , relevé déja qw'il éroit dans la 
Perfonne de Monjieur votre Pere, 
Dutens aujourd'hui par votre meritè 


perfonnel , @* illuffré de nonveau par 


& à}, 


\ 


RDS RECE 
La place que vous occupexz fi digne 
ment: mais C'ef} un hommage de la 
Medecine, * un compte que j'ai 
l'honneur de vous rendre, Votre atten- 
tion, MONSIEUR , pour le pro. 
gres de la Medecine, regle celle de 
tous ceux qui s'occupent des mêmes 
_foins , furtont de ceux qui vont à la 
guérifon des maladies auff difhciles 
ET auf} meurtrieres qu'eft la peste, 
dont les caufes font ff cachées , les in- 
dications ff obfcures, € les reme_ 
des fi contefleX. Lors donc que votre 
application continuelle à la conferva- 
tion du précieux PRINCE € du grand 
Ro: dont vous nous confervex fi 
glorienfement la fanté 5 la vie , à 
encore des attentions de refle pour 
celle de [es Peuples , que ne vous 
doit point la Medecine , de fecours 
€ de correfpondance , à Vous, 


| 
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P'PPTATYREE ë 
MoNsIEUR, auquel comme à. fon: 
centre, clle doit rapporter [es idées. 
{es réflexions iles connoifsances. 
comme des points de véé qu'elle fou. 
met à vos yeux. En effet, ce ne font” 
point ici des loix qu'on: prononce, ni 
des décifions que l'on fafle pour juger: 
Jouverainement de La manicre detrai: 
ter la Pefle; mais ce [ont des obler-- 
Vations ou tirées d'aprés nature ET du 
fond de la pratique des petites weroles 
om des fiévres malignes , ou copies. 
d'aprés de grands Aaîtres experi = 
mentez en fait de Pefle. Aide de . 
ces Jecours , €7° [ous de tels aufpices,. 
J'ofe vous prefenter; MONSIEUR , 
les differentes methodes de trairer 
cette maladie , qui ont réiffi entre les. 
mains de ces grands Hommes : T'en 
cela. n'aïant en d'autre crainte que 
celle de manquer à l'exaéle verités. 


HD LT IR PE | 
fcrupuleu[ement refpcétable quand il 
s'agit de la vie des bommes , je nai 
point crains de conferver à la fai- 
gnée la valeur que lui ont donne les 
grands Aateurs qui l'ont pratiquée 
œuec léccés dans da Peffe.' Par la 
même raifon j'ai relevé le prix des 
fudorifiques , des acides , des 
narcotiques , des abforbants, &* 
des febrifages , f#vant les dofes, 
Le correctifs, € les afJortimens | 
neceffaires pour af$ärer le fuccés de 
ces remedes , qui paroiffent avoir ÉLÉ 
un peu mal entendus ou 1r0p necligez 
dans ces derniers tems : au contraires | 
j'ai peu relevé les purgatifs en les 
émetiques , #0/ns cependant par 
mauvaife humeur ou par préjugex 
contre ces remedes, fi recommanda- 
bles d'ailleurs dans les maladies bu 
morales | que parce que Je les 4; trou 
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EP IT'KR EE. ae 
vé moins en faveur,en difcredit même 
fouvent dans les Ecrits des Praticiens,, 
lefquels convaincus que la Pefte tient 
WIoins à une humeur qu'à un efprit 
ont donné moins de créance a ces fortes 
d'évacuants ; qU'aux remedes que 
préviennent la fougue des efprits, qui 
en rabbartent les écarts, € qui en 
redreflent les irregularitex. Souffrex: 
donc , je vous fupplie, MONSIEUR, 
que fous vos yeux Je prefentent 4 Ceux. 
du Public ces differens plans de trai- 
ter La Pefle , dans lefquels, comme 
en des exquifles , ox des modelles 
on appercoive d'un coup d'œil ce qui 
a été le plus hénreufement pratiqué, 
ou ce qu'on peut le plus lezitimemenr 
mettre en ufage pour la guerir, fui- 
want les regles de l'Art, les differen- 
ces de Pefteou celles de leurs [ympto.… 
mes, enfin fuivant la prudence € 


| EP IATR EE. 
le d ifcernem ent d'un Aedecin exercé, 
qui fçaura amenerces differens reme- 
des à leur place, € les marier avec 
les circonflances des tems, des âges, 
des fexes, des climats &® des tempe- 
rammens. Voila, MONSIEUR, le 
deffein de ce petit Ouvrage, indigne 
de l'honneur de votre protection, s'il 
renfermoit d'autres väës que les vo- 
tres , qui [ont celles du bien de la 
Patrie € de la gloire de la Mede- 
cine. Permettez - moi cependant ,. 
MONSIEUR, d'y en ajoñrer encore 
une autre, c’eft celle de donner an 
Public un temoigrage du profond 
refbect & de la parfaite confidera- 


tion avec lefquels j'ai l'honneur d'être... 
MONSIEUR, 


Vôtre très-humble & très-obéiffant 
{erviteur |, HECQUET. 
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PA PESTE, 
Pour répondre aux Qucflions 


d'un Medecin de Provin ce, 


fer les moïens de s’en préfer- 
ver o4 d'en guérir. 


Noé Os alarmes, Monfieur, 
à) Le font Jes nôtres, depuis 
quil paroït que les 
diftances des lieux font 
moins des raifons de fe raflürer 


_ contre la pefte, que des preuves 


trop certaines de la puiflance 


de ce fleau, dont le cours ra- 
pide étonne les Villes & les Pro- 
A 


6} oué LOTS 
RERO | 
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vinces, franchifflant toutes les 
barrieres qu'on lui oppole, & 
méprifant toutes les regles de 
fagefle & de prévoyance qui 
ont été employées jufqu'à pre- 
ent. Nos doutes d’ailleurs & 
nos incertitudes croiflent com- 
me les vôtres avec le mal, auf 
peu éclairez que vous, Mon- 
fieur , fur les caufes ou la nature 
d'une fiaffreufe maladie, & aufli 
peu inftruits fur la maniere ou 
les moïens de les gucrir. 
Comme vous , Monfieur , 
nous nous attendions à trouver 
de nouvelles lumieres & quel- 
ue confolation dans les écrits. 
{ur la pelte qui fe multiplient 
ous les jours , {ous les noms 
ou fuivant les obfervarions de 
celebres Medecins qui fe font 
genereufement rendus les té- 
moins oculaires des defaftres 
commis par la pefte de Mar- 
(eille, &c. mais l'affreufe & 


AT ÈS VE PL - 
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l’étonnante mortalité que leur 
prefence & leurs foins n’ont pû 


arrêcer, & l’aveu humiliant que 
d’auff habiles gens fontlà-deflus 
au public, redoublent en nous 
les incertitudes dont vous vous 
plaionez, & dont nous nous 
plaignons avec vous, 

Le peu d'avance que nous 
avions fait à travers les ombres 
& l’obfcurité des caufes de ce 
furieux mal, nous eft même en- 
leve par ces Meflieurs, tout 
occupez qu'ils paroïflent à dé- 
perfuader la Medecine, que la 
contagion dont l’on convenoit 
univerfellement, n’a nulle part 
dans la produétion de la pefte ; 
& après nous avoir Ôté ce foi. 
ble rayon de çonnoiffance, ils 
nous réduifent à tout ignorer 
dans une matiere fi importante, 
nous livrant par confequent à 
la plus affreufe des frayeurs, 
en même temps qu'ils s’effor- 

HAT 


Contas 
gion. S’il- 
en faut res 
connoitre, 


{ n 
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cent d'établir la frayeur pour 
Ja principale, & peut-être felon 
eux l’unique cawle de la pefte. 
Carenfo, quoi de plus délolant 
que d'être prochainement me- 
nacé d’un mal authentiquement 
declaré inconnu & le plus fou- 
vent mortel 

Avec de tels principes la Me- 
decine fe trouve réduire au ha- 
zard ou à l’avanture de reme- 
des rifquez ou donnez prefque 
fans regle & fans égard pour 
des caufes fur lefquelles on s’a- 
veugle ; tandis qu'en même 
tems l’on fe prête à des raifons 
vulgaires, mal établies & f{u- 
jetres à mille méprifes. Telles 
font des forces abbatuës, des 
cruditez croupiflantes dans l’ef- 
tomac, une bile verte & cor- 
rompuë , accumulées dans les 
premieres voyes , & allencon-! 
we de ces caufes poffiches :ou! 


fuppofées , on fe permet lufage 
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dés émetiques, des purgatifs & 
des fudorifiques les plus incen- 
diaires, fans retenuë pour les 
loix de la Medecine. 

Vous appercevez fans doute, 
Monfieur , en ceci la raïfon que 
vous cherchez de la perte de 
tant de perfonnes que cette ma- 
ladie à enlevées ; la Medecine a 
crû incomprehenfble ce qu’elle 
n’a pû expliquer, fans fe fouve- 
nir qu'il importe moins pour la 
guérifon des maladies d’en ex- 
pliquer l’effence ou d’en déve- 
Joper les caufes , que d'en com- 
prendre le genie pour en tirer 
des regles deconduite. On trou- 
ve, dit-on, tous les fyftêmesin- 
fuffifans pour démêler par le 
difcours les caufes de la pefte ; 
mais la forte de fymptromes qui 

_ commencent conftamment cet- 

“re maladie, ceux par lefquels 

elle s'accroît, ceux qui la finif- 

fent , les impreflions qui en ré- 
A ii; 
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Nature de fultent, les evacuations qui s’eni 
la peñte.En enfuivent , les marques qu'ils. 


quoi celle 
confifte. 


laiffent dans les vifceres , lesen- 
gagemens enfin ou les dépots 
qui s’y font, le fenciment des 

malades, leurs anxietez , la na- 

ture du pouls , l'habitude de la. 
peau , le regard des yeux, ka. 
couleur de la langue , le main- 

tien enfin ou la contenance de, 
tout le corps ; toutes ces difte-. 
rentes circonftances ne prefen-. 
tent-t'elles rien à lefprit d’un, 
Medecin , qui foit capable de“ 
former fon jugement , & de lui 


ouvrir des vüés ou des indica-* 
tions pour regler fa conduite? 
La Medecine eût-r'eile d'autres. 
fecours dans fes commence-. 
mens ? & l'arc d’oblerver en Me-. 
decine,fut-til autrechofe parmi 
les premiers Maîtres, lefquels à 
l’aide d’un bon jugement ou des 
reflexions fenfées, ont compris! 
les beloins de la nature & en, 


: 


ne =. 
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ont fagement décidé? Aïinfi un 
Medecin dépourvû même de 
cout fyftème, trouve toûjours 
. moe reflource pour guérir, dans 
» la force & la juftefle de fon ju- 
.gement, lequel démêlant à pro- 
pos les goûts de la nature, fes 
penchans & fes inclinations à 
travers les dérangemens qui obf- 
 curciflent fes vüés, l’éclaire fur 
les moïens de la débarañer. 
-… Les fympromes fur tout qui 
. diftinguent la pefte & qui la ca- 
racterifent , portent avec eux 
des marques fi fenfiblement con- 
traires à la nature , qu'il éft 
étrange qu’on ait pû ne point 
comprendre fes veritables be- 
foins , fur cout aujourd’hui que 
… Les loix de l’économie naturelle Syfèmes. 
du corps humain étant plus con. Fi Es 
_nuës que jamais , font fentir A HIT à 
» un Medecin éclairé en ce genre 
_ les violences qu’elles fouffrent , 
& par confequent les fecours 
À iii 
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qu’elles attendent & qu’elles inn- 
plorent de la Medecine: fuflent 
donctous les fyftèmes manquez 
Ou aneantis, ïl ne fiedra jamais 
à des Medecins éleyez en de 
fameufes Ecoles & verfez en 
pratique, de juftifier Pirregula- 
rité de leur conduite en Mede- 
cine fur le défaut ou l’'infuf- 
fance des fyflêmes, qui n’ont 
jamais dû faire loi en Medecine, 
ni donner des regles à un Me- 
decin, mais dont un Medecin 
peut s’aider pour faire compren- 
dre les regles ou les loix de la 
Medecine. Je ne crains point. 
. Monfieur , de vous parler ce 
langage , zelateur comme vous 
êtes de l’obfervation en Me- 
decine , à laquelle | comme je 
vous lai oùi dire tant de fois , 
vous auriez voulu qu'on eûc 
tout rapportéen Medecine; en 
effet les peftiferez de Marfeille 
s'en ferojent mieux trouvez, & 
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Ja pefte triompheroit moins au- 
jourd'hui de la Medecine & de 
Ja vie des hommes. Mais enfin 
vous me demandez à vous raf- 
fürer avec moi, & de ma part 
je vous prie de me permettre 
d’eflayer à me raflürer avec 
vous par les raifonnemens. na- 
turels & les fages reflexions que 
je vous ai tant de fois où 
faire. 

.V ôtre premiere inquietude , 
Monfieur , roule fur la maniere 
de fe préferver de la pefte, fur 
quoi vous recherchez 1°. les 
moïens de préferver un Peuple 
ou une Ville avant que la pelte 
y ait commencé ? En fecond 
lieu , les moïens par lefquels 
… les particuliers peuvent fe pré- 
ferver eux-mêmes ? En croifié- 
me lieu, comment le refte d’une 
Ville peut fe préferver de la 
pefte qui a commencé d’infec- 
ter quelques maiïfons ? 


Préferva 
tifs.. 


Que la 
contagion 
eit réelle, 
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À toutes ces demandes l’ofi 
répond aujourd’hui d’un air 
aflüré , qu’il n’eft point de con- 
tagion, ou que la pefte ne fe 
gagne point, & qu il convient 
a des gens inftruits de détruire 
ce préjugé vulgaire, & au peu- 
ple d'en croire l-deflus & de 
s’en rapporter fans inquiétude 


‘aux Sçavans qui ont examiné 


ces matieres , & qu'avec un 
peu de fermeté d’ame on fe pré- 
ferve de la pefte & l’on en af- 
fronte les dangers. Mais de trif- 
tes experiences & de fâcheux 
évenemens font des faits qui 
ont trop parfaitement convain- 
cu le monde, & un jugement 
porté comme celui-ci par tou- 
tes les nations , renferme un 
caractere de verité refpectable, 
& à laquelleon doit autre cho- 
fe que des difcours ou des mé- 
Yis.. 

Car enfin laiffant là tous les 
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fyftèmes , puifqu'on les trouve  Contas 
infufifans en matiere de pefte, 8197 Come 
peut-t'on-s’étourdir au point de fe commu: 
ne point appercévoir , qu'un ñique 
paquet de marchandifes venant 
d’un lieu infeété dans une Ville 
parfaitement defoccupée ou 
exempte de toute frayeur de 
pefte , la communique écant dé- 
veloppé, 1°. dans une famille, 
enfuite dans le voifinage, puis 
dans toute la ruë , enfin par 
‘toute la Ville. Mais la conta- 
gion qui fe met dans les trou« 
_ peaux de bœufs & de moutons, 
& qui fe tranfmet de Province 
en Province non feulement, 
mais encore de Royaume en 
Royaume, cette contagion, dis- 
jedeviendroit-r’elle une preuve 
fenfible de l'ame des bêtes, lef- 
quelles devenuës penfantes ou 
capables de reflexion, s’effraye- 
roient au bruit de la contagion 
qui défoleroit leur voifinage ? 


‘Conta- 
gion. Sa 
nature, 
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L'on doute qu’une Phyfqu'e 
raifonnable voulut faire cet 
honneur aux bêtes, en prodi- 
guant ainfi la raïifon aux va- 
ches & aux bœufs.Eft-vil moins 
{eñfible qu'un fruit gâté cor- 
rompt fon voifin ? Mais pour 
parler phyfique fans parler {y{- 
tême, eft-t'il douteux que tous 
les corps, de quelque nature 
qu'ils foient , tranfpirent ot 
exhalent quelque chofe de très 
fubtil, refufons - lui un nom 
(pour ne rien emprunter des 
{yftêmes) ce fera conftamment 
quelque chofe de très fpiri- 
tUEUX ; & Conçoit-t'on qu’une 
matiere fubtile, fi aifée à s’inf- 
nuer, demeure indifferente, oi- 
five, fans force & fans action, 
étant reçuë dans les corps qui 
Pavoifinent » fur tout fi l’on 
fait attention que ces corps voi. 
fins font par eux-mêmes infi- 
niment fufceptibles d’ébranle- 
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ment, compofez qu'ils font de 
parues folides faires par le mou- 
vement, & de fluides qui ne 
font rien moins que des reflorts, 
Dans cet état quoi de plus natu- 
rel & de plus fenfible que lap- 
proche des matieres qui tranf- 
pirent de certains corps fera 
quelque changement dans les 
Parties des Corps qui en rece- 
vront les impreffions ? impref- 

ions d'autant plus actives, que 
ce font des coztaéfs de molecu- 
les lancées d’un corps dans un 
autre, portant par confequent 
- avec elles la force du reflort qui 
les darde vers d’autres COrps ; 
elaffiques eux-mêmes dans tout 
ce qui les compofe, foit folide 
ou fluide, Voila , Monfieur , la 
fituation ou la difpofition des 
corps des hommes quand ils fe 
trouvent environnez de corps 
ou de matieres infeétées , ils 
font expofez aux traits d’un ef 


| Effets de la Ô 


gontaglion. 
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rit ou d’un air d’aurant plus: 
adtif , qu'il eft plus fin & plus 
fubtil, lequel refpiré & reçüû 
dans le corps non infe&, y porte 


&Yy excite desebranlemens d’au- 


tant plus malfaïfans, que ces 
molecules infectées, ou ces ef- 
prits clafliques leur fonc étran- 
ets. 

Vous paroït-t'il donc, Mon- 
fieur , fi contraire à la raïfon ; 
de penfer qu'une pareille ma- 
ticreaërienne, active & étrane 
gere renverfe l’économie ani- 
male , & devienne la fource & 
la femence du mal dont elle eft 
comme le germe. Ainfi cette 
contagion qu’on traite d'imagi- 
nation ou de chimereeft fondée 
dans la nature même ; tous les 
corps tranfpirans naturellement 
communiquent entre EUX: & 
s' entretiennent réciproquement 
quand les matieres qu'ils s'en- 
tredonnent fe trouvent modi- 
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fiées & conformes à leur natu- 
re; car de-la refulte cette har- 
monie de mouvemens qui fais 
l'équilibre des fonétions & l’état 
de la fanté, Il n’en eft point de 
même quand un air étranger 
ou une modification étrangere 
eft reçu dans le corps, car alors 
comme une matiere feditieufe 
ou mutine , il foûleve tout, & 
répand par tout le trouble. A- 
prefent donc qu'il eft prouvé 
que la contagion eft quelque 
chofe , ou à tout le moins un 
mode phyfique, il nous fera per- 
mis de fe prémunir allencontre 
de fes infultes, 

Souffrez, Monfieur , que j'aïe 
Phonneur avant que je prenne 
la liberté de vous rien marquer 
ici touchant les préc iutions que 
vous cherchés contre la pefte, 
de vous renvoyer d’abord à la 
confulration qui fut demandée 
R-deflus en 1581. à la Faculté 


Maniere 
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de Medecine de Paris par Mef- 
fieurs de la Police de cette ville, 
& qui fut préfentée à ces Mef- 
fieurs par le Doyen de ladite 


Faculté le a. Fevrier de la mê- 


me année. Vous la trouverez 
imprimée avec fa traduétion 
fous ce titre , Cautiones ad'pre- 
vifionem peflis , ex rogatu pro- 
cerum politicorum , dc. vous y 
trouverez de fages confeils qui 
honorent cette celebre Faculté; 
& qui font dignes de vôtre at- 
tention. Mais vous m'obligez , 
Monfieur, à m'expliquer moi- 
même avec vous fur la même 
matiere , je ne le fais pas fans 
crainte, après l’avis d’une Com- 


| pagnie fi fçavante à laquelle j'ai 


l'honneur de tenir, & que je 
refpecte fi parfaitement, mais 
je vous obéis, & ce fera un ti-. 
tre d’excufe pour tout ce qui 
pourroit vous déplaire. | 
Préferver un corps, c’eft le! 
conferver 


Traité de la Pefle. ri 
conferver dans fa force natu- de fegas 
relle. Cette force confifte dans fr delaz 
l'habitude, le son & l’érar de 
fes parties folides d’une part. 

& de lautre dans la bonne dif-- 
pofition de fes fluides ,dansleur: 

crafe , leurs qualitez , ou leur: 
Conftitution propre. Pour ob-- 

tenir ce doubleavantage, il fauc: 
écarter tout.ce qui peut affoiblir 

les nerfs ou déranger le cours 

des efprits, ou de leurs ofcilla- 

tions , effers que produifent ne 
ceflairement linquiétude , 1:- 
fraïeur & le defefpoir.. 

La principale attention de la: rraïeu: dés 
Medecine doit être donc d'en. la pie. 
lèver des efprits des peuples, . 
cette penfée defefperante , que. 
la pelte eft un mal inconnu, 
incurable, &au deflus de toute : 
fagefle & de toute habileté , al. 
lencontre duquel tout remede' Moïens: 
ef impuiflanc , fi'cruel' enfin core las 

°° . IA1SUKe. 
qu'ilenleve les hommes par mil 

EH 
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liers : il faut au contraire aflu. 
rer hardiment , comme il eft 
vrai, que cette maladie n’eft 
incurable , que comme l’on dit 
d’une forterefle qu’elle eft - 
prenable ; car comme avec de la 
bravoure , du temps & de la 
conduite, on vient à bour de 
s'emparer de quelque forterefle 
que ce foit , onréüilit à guérir 
de la pefte avec de l'attention , 
du courage & de l’habileté 5 & 
faute de cette précaution prife 
avec le public , la pefte le trou- 
vant faifi par la craince avoüée 
dans les écrits mêmes des Me- 
decins de reputation , elle em 
fait un ravage d'autant plus 
grand , que les efprits étant con- 
{ternez , & les nerfs faifis par 
la fraïeur , ou convulivement 
ferrez dans leur tiflure , elle ar- 
rête foudainement la circula-* 
tion du fang ; & étouffant ainf.. 
tout d’un coup la chaleur natu- 
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relle,tuë prefqu’autant de mon- 
de qu’elle en attaque. a 

Pour difhper une autre forte 
d'inquiétude dont il n'eft pas 
moins neceflaire de foulager les 
efprits des peuples , il faut leur 
faire voir de sûres mefures pu- 
bliquement prifes pour ne les 
jaifler manquer de rien parce 
qu'inftruits par de funeftes eve- 
nemens de l’affreufe diferte ; la- 
quelle en plufieurs peftes à fait 
plus perir d’habitans que la con- 
tagion même, ils fe croiront 


morts fi l'on manque de leur 


faire voir des reflources certai- 
nes. Ce fera en faïfant des ma- 
rafins publics des chofes necef- 
Pres à la vie , afin que les peu- 
ples étant bien perfuadez qu'ils 
he manqueront point ;. NE S'at- 
tendent qu'à avoir à, foürenir 
uniquement l'effort de la ma- 
ladie. | | 
Ces précautions renferment 
| B ij 


Autre 
moien 
contre [x 
fraïeur. 


v: wedelius 
de caufis 
diritatis 
peslilentie. 
p.216. Me- 
dicin. fep— 
tent. 


@ontagion, 
Sa nature. 
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les préfervacifs Les plus efficaces;, 
ou les moïens les plussûürs pour - 
prémunir les peuples.entiers al- 
lencentre de la pefte, Pour s’en: 
convaincre, il faut comprendre 
que la contagion toute réelle. 
qu’elle eff, n’eit point une puif-. 
fance defporique ou abfoluë 5. 
elle ne prend que fur les. corps. 
qui y font difpofez , c’eft-à-dire. 
en qui les nerfs déchuüs de leur. 
ton ou de leur fermeté naturel-. 
le, s'accordent tout d'abord. 
avec les impreffions de l'air con-- 
tagieux , fe mettant de concert, 
& pour ainfidire, en cadence : 
avec lui, de forte que confor-.… 
mant leurs ofcillations avec les. 
fiennes , ils tranfmettenc dans” 
les vifceres toute la maligne 
puifflance: de ce venin. Il n'en. 
arrivéra pas de même , fi less 
nerfs fe trouvent en force &°" 
dans leur reflort naturel, car 


alors ilsrepoufleront les premie-. ; 
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res approches de ce venin, & 
confervéront toutes les fonc- 
tions du-corps dans le calme & 
leur ordre naturel, | 

L'air ou l’arwofphere auroit Contagion: 
aufli befoin de préfervatif, fianslans 
lon remarquoit que la pefte re- 
gnante s'avança de place en: 
place & fans interruption, de: 
forte que l’air: parut infecté de- 
puis l'endroit où la pefte auroit- 
commencé , jufqu’à celui où.elle: 
a fait fes dérniers progrez. 

En ce cas, comme la conta-. 
gion feroit une forte d’ondula-. 
tion dans.les parties claffiques: 
de Pair, qui commençant dans 
le lieu premierement infecté , 
rouleroir fans s’interrompre juf=. Corre&i£: 
qu’à l’endroit menacé de peite, <e l'air. 
il faudroit par de frequentes: 
explofions. & par femblables é-: 
branlémens étonner l'air, &- 
rompre le cours & la direction: 
de. certe ondulation contagieu=- 


-Contagion 
dans Îles 
perfonnes. 
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{e , ce que l'on procureroit par 
de frequentes décharges de ca- 
nons ou de boëres : les fumées: 
de fours à chaux ou femblables 
nuages artificielsrempliffant lat- 
mofphere d'une ville de mole- 
eules groflieres » humides & pe- 
fantes , forment une efpece de: 
barriere entre les lieux infectez 
& la ville menacée. | 
L'air a moins befoin de cette 
forte de correctif, quand la con... 
tagion paroît moins répandu 
dans l’afmofphere qu’attachée 


aux perfonnes ou aux marchan- 


difes qui la promenent & ls 
tranfmettent par tout où ils pe. 
netrent, En ce cas la contagion: 
n’érant qu'une communications 
de corps particuliers à corps: 
particuliers , doit être comprifet 
comme l'émanation d’une por-1 
tion finguliere d'air alteré ou 
modifié , concentré encore, re=# 
tenu d'ailleurs, attaché enfin à! 


Paz 
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un Corps particulier , en qui 
n'ayant point trouvé de difpo- 
fition pour s’y infinuer , s’y de- 
velopper, & en infecter l’inte- 
rieur , y demeure exterieure- 
ment comme en dépôt pour s’u— 
nir & fe lier d’ofcillation avec 
les corps , lefquels moins affer- 
mis dans leur tiflure, ou plus 
mous dans leur reflort , fe laif= 
feront penetrer , & fe foûmet- 
tront à la puiflance de cet air 
empefté. 

La contagion n’eft donc alors 
qu une ondulation particuliere 
d'une portion d'air exterieur & 
hmité qui s'étend à un autre 
corps auquel il s’unit, parce 

u’il le trouve en conformité: 
Là nature ou de #0de avec lui 5 
ainfi affociez ils communiquent 
d'action , de mouvement, de 
vertu , de forte que feparez 
de maffe ils font unis dans leur 
maniere d'être. 
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Préervarif Pendant cette forte de conta- 
nt: 1ÈeE gion le meilleur préfervatif pour 
contagion SN garantir , c'eft d'émpècher 
des perfon. & de prévenir abfolument le: 
La contait. des corps ou matieres 
infectées , en leur refufant toute 
entrée & toute communication: 
avec leslieux noninfeétez; pour 
cela on n’admertra rien de tout- 
ce qui vient de lieux fufpe’ts, 
avec le même foin, la même 
diligence & une précaution 
femblable à celle qu’on appor= 
teroit pour empêcher l’appro- 
che d’une étincelle de feu d'u 
lieu-ou fe trouveroit de la pou- 
dre à canon: car c’eft à peu: 
près ainfi qu’il faut compren-- 
dre la difpofition des corps, fur: 
tout de plufieurs perfonnes, lef- 
quelles faifies de crainte , ou: 
portant en elles des femences: 
d'infirmitez , fe trouvent dans: 
une difpofition prochaine & ha-° 
bituelle à fe laïfler aller à des: 
imprefhons: 


Traité de la Pefle. 3$ 
impreflions' étrangeres qui les 
determinent à la maladie, ou à 
de femblables femences qui les 
yportent. C'eft pourquoy le 
moïen infaillible pour prefer- 
ver un païs de cette forte de 
contagion, c’eft de le fermer 
abfolument fans évard , ni dif 
tinétion , à tout ce qui feroit 
apporté des lieux fufpects: | 
Ce foin doit s'étendre aux 
perfonnes mêmes qui viennent 
des lieux infectez ; & pour cela 
fans les laïfler avancer, on les 
arrètera en des lieux deftinez 
pour cela , foit des maifons ou 
des tentes, & la on les obligera 
“a quitter leurs habits, leurs lin- 
"ges & leurs perruques , lefquels 
{eronc tous brûlez fur le champ 
-& en pleine campagne, & après 
des avoir obligez à fe baigner, fi 
“a faifon le comporte , ou du 
moins à fe laver & fe frotter de 
vinaigre , on leur fournira des 


C 
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habits & du linge qui leur {= 
ront portez des lieux où ils fe 
prefenteront pour entrer. On 
exercera la même rigueur , au- 
tant qu'il fera poflible , fur les 
paquets d’habits ou de marchan- 
difes qu'ils apporteront avec 
eux ; on en brülera donc tout 
ce qui pourra l’être fans trop. 
de confequence ; celle même de 
la dépenfe pour ceux qui fe pre-. 
fenteront ne doit point arrêter» 
çar on ne fçauroit trop faire 
pour Ôter à tous ceux qui viens. 
nent des lieux infectez l'envie! 
d'aller en ceux qui ne le font! 
sa | 
| prefervas L'on demande, & avec rai- 
ss a fon, des préfervatifs pour les 
nes. perfonnesi mais vous convenez» 
Monfieur , des étranges mépri- 
fes qui fe commettent à ce {fu jets 
On s'eft perfuadé dans le mons 
de ; qu'un ipréfervatif cft uné 
drogue où un remede, & fus 


F 
" 


nn, 
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vant ce préjugé on a inventé 
mille compofitions auffi dange- 
reufes que la pefte même, par 
Jes amorces de feu qu’elles ren- 
ferment , lefquelles venant à fe 
développer dans le fang ou dans 
les vifceres, les alterent, les 
troublent , & par là les prépa- 
rent & les difpofent à fe prêter 
à la contagion. Mais le préfer- 
vatif des perfonnes eft une con- 
duite ou une maniere de gou- 
verner ou de regler leur regime 
où leur nourriture pour conte- 
nir le fang & les efprits alen- 
contre de tout ce qui pourroit 
les developper à contre-temps ; 
& les faire fortir de leur afferte 
naturelle. Pour prévenir ce mal- 
heur , la mediocrité en toute 
chofe, la fobrieré & la frugalité 
deviennent de puiffans moïens 
par lefquels la nature demeu- 
rant à elle-même & maïttrefle 
de fes opérations, acheve & 


Gij 
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parfait fes coctions , les digef- 
tions & es dépurations : moïens | 
sûrs pour ne laiffer aucuns mau- 
vais reftes , niaucunes cruditez 
qui deviennent les foyers, & 
comme les #atrices des caufes: 
des maladies & dela contagion. 
elle-même ; parce que ces crus 
ditez contractant des faveurs 
étrangeres, deviennent des cau-l 
fes d'irritations dans les folides à 
qu'ils piquent, agacent ; & par À 
jà les faifant changer d’ofciila 
tions, les difpofent à en contracs# 
ter d'étrangéres , OU a en a doprs 
ter de nouvelles : rous prélimis 
naires à la contagion qu'il faut 
foigneufement éviter en ceuxl 
qu'on veut préferver de la pefte.l 
Regime, … Vous demandez, Monfieur , 
auelil doit quelque détail -deflus, le vois 
tte ci, parce que je n'ai rien à vous 
refufer, me repofant d’ailleurs 
{ur la force & la juftefle de vos 
. réfléxions, qui redrefleront ou 
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excuferont les miennes. 

Le but de la Medecine en ce 
point , eft de contenir le fans 
& les fonctions naturelles dans 
Je calme qui fair la fan ; & 
pour cela les alimens doivent 
être DR ; doux; humec- 
fans & fimplement apprèrez 3 
évitant les viandes trop fuccu-. 
lentes & les mets recherchez , 
trop aifs par eux-mêmes, cä- 
pables par confequent de porter 
Où dé reveiller des étincelles de 
feu quiallumeroient celui qu’on 
veut prévenir. Le vulgaire fe 
précautionne infiniment alen- 
contre des fruits & des legumes 
en temps de pefte ; comme s'ils 
étoient plus fujets à fe corrom- 
pre & à faire des cruditez ; mais 
d’ anciens Maîtres en Medeciné +. Rhafes 
& en particulier en matiere de /# l4 pijte. 
pefte , en HR Pu- 
fage DrÉfOrAbIEmENE à à celui de 
la viande ; & la Phyfique bien 

C 11] 


Le jumes, 


Jui de la nature, ce feroït une 
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entenduë authorife & juftifie 
cette pratique , parce que ces 
alimens étant d’une nature plus 
friable , plus fondante, & plus 
aifée à difloudre, ils fe laïflent : 
broïer plus parfaitement dans : 
l'eftomac, s’affinent mieux dans | 
les vaiffeaux, & par confequent | 
tranfpirent plus exactement. 
Suivant ce principe, qui eftce- 


bonne précaution en temps de ! 
pefte de faire un uface fuivi de 
ris , d'orge, de oruau , & de ces « 
legumes que l'antiquité la plus 
fage en matiere de diéce ou de « 
regime honoroiït du titre d'7- 
nocents , parce qu'ils pafloiencw 
alors pour non-malfaifans, tels * 
font les laituës, la chicorée, les” 
fruits doux ou fondans, ou ceux! 
dont les fels n’ont rien de tu 
multueux , n1 deboüillant, mais! 
aucontraire qui portent le cal-! 
me dans le fang & dans toute" 

« 
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l’économie animale : calme, au comme fot 
les citrous, 
” Ljsien les Hmoss, 
cins faifoient tant de cas quand les coings, | 


refte , donc ces anciens Mede- 


il s’agifloit de préferver de la 


pete, qu'ils confeilloient même 
P q 


l’ufage des têtes de pavot pat- 
mi les alimens, 

Dans cette même vüeils or- 
donnoient en pareil cas Peau 
froide pour boiflon , perfuadez 
qu'il falloit temperer & comme 
appefantir le fang ou en retar- 
der les faillies en temps de pete. 
Il eft pourtant vrai que le pré- 
jugé populaire eft contraire à 
l’ufage de l’eau dans cette ma- 
adie, mais il ef habilement 
refuté par la fçavante chefe {oû- 
_ renuë alencontre dans nos éco- 
les; & la nature de la pelte, 
quand nous l’aurons craprès 
developpée , fera comprendre 


. de quelle utilité il feroit de pré- 


_ferer cette boiflon à toute au- 
tre, quand on fe trouve me- 


” Cüij 


À 
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nacé de cette maladie. 
Paions de  Reftent les pafions de l’ame 
de fé- qu on ne f çauroit trop moderer 
"dans ce temps de précaution , 
où il faut écarter tout ce qui 
agite l’efprit, ou afflige le cœur, 
pour conferver aux efprits l’u- 


niformité de leur cours, & aux 


nerfs la regularité de leurs of- 
cillations ; en ce cemps donc il 
faut devenir vertueux , füt-ce 
du moins par amour propre, 
afin que le repos de la bonne 
confcience, joint à la ferenité 
‘de l’efprit , conferve aux fonc- 
tions du corps le calme & la 
tranquillité f1 neceflaires à la 
nu. vie. 

Fafraichit Les anciens refpectables pour 
| Hi  Jeurs obfervations, qui faifoient 
L Ja meilleure partie de leur Phy- 

fique ; aloïient jufqu’à ordon- 


ner de rafraîchir l'air des mai. 


fons en les arrofant d’eau , & À 
cette pratique revient l’ordon- 
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nance de police qui ordonne 
d’arrofer fouvent d’eau le de- 
-vant de chaque maifon. 

Mais on demande des reme- Remeles 
des préfervarifs , fur quoy il ef ps 
malailé de fatisfaire les fouhaïrs 
.du public ; car il eft d’ufage de 
faire faigner & purger ceux qui 
font obligez de fe précaution- 
ner alencontre des maladies 
auxquelles ils font fujerss mais | 
la faignée en diminuanr la quan- Saignée. 
tité du fang , peut en Grant de 
fon volume , interefler l’équili- 
bre des parties: forte d’affoi- 
bliflémentr qu'il faut craindre 
dans un temps comme celui de 
la pefte , où l'on ne fçauroit 
trop faire pour contenir les v-Ce'fe, de 
parties dans leur reffore & leur Aer à 
fermeté naturelle. Il ef: cepen- : 
dant un cas où il ne faudroit 
point omettre la faignée , ce 
feroit fi une perfonne;pour quel- 
que caufe grave , étoit accoti- 
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tumée à fe faire faigner à cers 
tains intervalles ; car comme le 
fang accumulé & retenu à con- 
tre-temps , menaceroit aufli par 
fon poids & par fon volume 
d’interefler l'équilibre de la fan-. 
té, il y auroit beaucoup moins. 
à craindre de faire la faignée! 
que de lomettre. | 
Purgation, Il n’en eft pas de même de la 
purgation, laquelle portant ab: 
{olument le trouble dans l'éco-! 
nomie animale devient trop fuf-. 
pecté , lorfqu’il s’agit de tours 
faire pour y conferver le cal: 
Celle. 14. me 3 ainfi la diéte & la fobrieté | 
exactement pratiquées doivent: 
en prendre la place 5 & s'il pa-* 
roifloit indifpenfable de faire 
quelque évacuation , la faignées 


auroit beaucoup moins d’incon- | 
venient, & cependant jointe à 
la diéte, elle en fuppléeroit Pa-4 
vantage ; car facilirant aux fo-\ 
fides le jeu de leurs fibres , ellew 
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difiperoït lés crudirez en procu- 


rant le broïement du fang & de 
fes fucs mal dépurez , ce qui eft 
les cuire , les digérer, & les por- 
ter à la tranfpiration, la plus 
sûre , la plus abondante & la 
plus naturelle de toutes les éva- 
Cuations. 

Cependant j'ofe ; Monfieur ; 
. bazarder une conjecture, parce 
que je fçais combien peu l’on 
rifque avec vous , accoûtumé 
comme vous êtes à exculer vos 
anus ou à les inftruire. Il paroîc 
qu'on ne s’eft égaré en recher- 
chant des antidores ou des pré- 
fervatifs contre la pefte, que 
parce que l'on s’eft fait là-deflus 
le même préjugé que fur les 
reémedes en general qui font 
deftinez à la cure de cette ma- 
ladie. On a crû qu'il ne falloit 
rien que de chaud & de fprri- 
fneux , & la-deflus on s’eft laiffé 
aller crop loin, Suivant cette 


Conjetture 
fur la dé- 
couverte 
d’un pré= 
fervatifs 


- Pourquoy 
onn'apoint 
trouvé de 
è * 
préfervatif 
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idée on s’eft contenté d’établir 
que pour fe préferver de la pete, 
il ne falloit que fe forrifier & 
mertre des efprits dans le fang, 
fans d’ailleurs appréhender rien 
des drogues fpiritueufes, qu’on 
a paré du beau nom de cordiaux: 
Or ces cordiaux font fujets à 
inconvenient , parce que les ef: 
prits dont ils font pleins heur- 
tént rudement les parties £zfe- 
grantes du fang avantqu'ils puif 
fent attendre jufqu’aux nerfs, 
dont ils ont à affermir le r0x, 
Quet doi & à foûtenir la puiffance. S'il 
Étreuncot &toit donc une forte de cordial 

dial préler-; ÿ 

Marié analogue aux efprits avec lef- 
; quels il fut s'unir tout d’abord, 
& prefque immediatement fans ! 
ébranler le fang qu'il traverfe- « 
roit , & fans irriter les nerfs 
avant que de les penerrer , un. 
pareil cordial ne vous paroï- w 
troit-t'il point, Monfieur , de « 
nature à pañler pour le préfer-. 


yatif naturel de la pefte. 
L'Opium paroït aflez de cette 

nature, c'eit le plus fpiritueux 

des remedes , qui échauffe fans 


Ohium 3 s'il 
feroit un 
prélervarif 
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brüler , qui remuë le fang fans 


le troubler , qui l’afine & le 
developpe fans le defunir , & 


avec tant de fingulieres préro- 


gatives 1] agit fur les nerfs fans 
violence, ilen aflujertit l'élafti- 
que fans la détruire, il en regle 
enfin Les ofcillations fans ‘les 
changer. Fut-r'ikun cordial plus 
innocent & plus efficace » auffi 
les anciens Medecins mêloient- 
v'ils l'opiwze dans leurs plus pré- 
tieux antidotes, de forte qu'un 
fçavant en Medecine difoit que 
la cheriaque fans apium étoitun 
corps fans ame. Dela eft venuë 
encore la coñtume de mêler l'o- 
 pium parmi les remedesdeftinez 
à relever un fang appauvri, de- 
mue & épuifé d’efprits par la 
debauche, J'ofe donc, Monfieur, 


a 
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vous propofer lopium comme 
pouvant être un préfervatif ex- 
cellenten temps de pefte , dont 
l'ufage journalier & fagement 
diftribué garantiroit de ce fleau. 
Gens moinsinftruits que vous, 
Monfieur , de l’érudition mede- 


cinale, vont s’effiroucher à l1 


feule mention d'opium pour pré- 


fervatif de la pelte ; mais cette | 
propofition toute /#folite qu'elle | 
paroitraau commun des Mede- ! 
cins , fe trouve; comme vous le 


{cavez , en de bons endroits. 
Des Auteurs d’un nom diftin- 


gué en Medecine, & loüez fim- 


gulierement pour leur habileté 


: 


dans la connoiffance dela #74- * 


tiere medicale l'ont avancée, & 


peut-être y a-v'il en ceci plus de ! 
neglisence ou de préjugé que 
de raifon. Wedelius dit de l'o-* 


sum qu'il excite la füeur , qu'il 


calme l’ébulition du fang, Sa 


qu'il garantit le cœur & les ef- 
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prits contre des influences & des 
miafmes dela malignité : Opium 
movet fudorem; ebullitioncm 
praternaturalem fiffit ,poros cor- 
dis & Î pirituum contra maligni- 
tatis atomos © aporrhocas mu- 
nit. | 

Le temoignage de Zuwelfer 
eft encore plus pofitif, Opium 
peculiari vi pollet ,qua [alubri. 
ter degentibus qui Tatione pra- 
fervationis lo ntuntur ac fir- 
mam fiduciam in illud collocart 
veluti animofitatem quandam , 
feu tempore infeilionts ([ummè 
wmecefariam, addit, ficque non- 
nullos quandoque immunes con- 
Jervar. | 
: Cecourage quedonne l’opium 
eft inconteitablement prouvé 
par l’ufage qu’en fontles Turcs 
pour s’excicer au combat ; les 
_[ndiens penfant de même en 
prennent quand äls font con- 
damnez au fupplice; enfin l’on 


Optoloziæ, 
lAZ: 97° 


Pharmas 
cop. AUguiE, 
in Animal 
ver. p.409, 


Que la- 
Pium donne 
du courage 


so  Traitédela Pefe. 
{çait que des perfonnes ne foû- 
uennent des applications graves 
& ferieufes qu'en prenant de, 
w.vedel. l’opium. L’obfervation que l'on : 
ie a du fecours que l'on tire de, 
l’opium dans les maladies qui. 
attaquent le cœur,favorile mer-! 
poid. p. 28. veilleufement l’idée du courage. 
A3: qu'il donne, car il foulage par-. 
fairement les maux de cœurous 
cardialgies , les fyrcopes, les4 
palpitations &c. qui plus eft il 
conferve au fans fa fluidité na-W 
turelle , & l'empêche de fe coa-w 
guler. Après cela s’'étonnera-t’ons 
Ba-obiflor qu'un {çavant Anglois, plus 
gu.dmert mefuré que perfonne dans fes“ 
décifions, ait reconnu dans l’o-# 
inm une reflource de courage 24 
Tabacpré  L’obfervation qui a été faites 


/ 


ferve de en Angleterre dans le temps det 
gcite. | ‘ % È 
| a pefte de Londres, que lesk 
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deurs de fabacavoientété exems 
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point un préjugé favorable pour 
l'opium , puifque comme celui- 
ci le fabac et narcotique? La 
fumée en eft encore loüée com- 
me un préfervatif qui garancit 
& les maifons & les perfonnes, 
d’où l’on peut raifonnablement 
conclure que les »arcotiques 
ont quelque chofe de fingulie- 
rement oppolé à la contagion. 

n Medecin celebre en fait en- Ettmutler, 
trevoir la raifon en donnant so 
celle pourquoi l’opiur guérit cs. 
des maux qui refiftent aux au- 
trés remedes. Il remarque la Anatogie 
Conformité qui fe trouve entre Or 
l'opium & les caufes des plus Ur qu 
grandes maladies, ces caufes , maladies. 
dt-c'il , font quelque chofe de ». rttmut- 
tres petit dans leur volume , & ler. ew4 
l'opium fous un tres-petit volu- a 
me fait des prodiges en guéri- more 
On ; ainfi c’eft un efprit qui en ?""#4# 
fécoure un'autre, deftitué pref- 
que de malle , de poids, de vo- 

D 


+ 
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Jume, conditions qui manquent 

aux autres remedes, lefquels 
autant qu'ils ont de varieté ou. 

de difference dans leurs paruies, 

autant l’opium a-vil d'howoge- 

v. wedel. #eité dans les fiennes. 
Mais en cela fe montre, ce 
opium pré. femble, Monfieur , la vertu pro-. 
fervatif, & pre dans l’opium pour préferver: 
pourquoi. À 
de la pefte ÿ car avec de telles. 
qualitez il eft cout propre à for-, 

ifier le-calme dans toutes les 
arties , & furrout dans les fol: 
des fur lefquels il agit principa-® 
lement ; eux d’ailleurs par où 
commence la maladie de 4 


pefte. ( 


à 


Au refte je vous fupplie, Mons 
fieur , de vous fouvenir que c’efts 
une conjecture que j'ai l'hon- 
neur de vous propofer pour 
faire là-deflus lesrefiéxions d’un 
efprit auffi fenfé que le vôtre 5 
& avec cette précaution Je cons 
tinuë à vous communiquer bons 


ÿ 
# 
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nement les vüës & la maniere 


fuivantlefquelles il faudroit em- Maniere de 
ploïer l’opiwm pour fe préferver lempioier. 


de la peite. Il faudroit le don- 
ner comme M. Syluius d'Hol- 
lande avoit coutume de donner 
les efprits volatils, parce qu’en 
effet l’opium étant le plus grand 
des volatils , on doit prendre 
avec lui toutes les précautions 
qu'on a apportées dans l’ufage 
de ces remedes. Or le confeil 
de M. Syluius évoit de donner 
les volatils en même tems que 
les alimens , afin de les enve- 
lopper, & qu'ainfi concentrez 
dans le {uc nourricier ils fetrou- 
vañlent dans le fang ainfi conte: 
nus , avant que de fe develop- 
per. Suivant cette maniere on 
fera de l’opium un medicament 
alimenteux , lequel fans rien 
perdre de fa puiflance, la tranf- 
mettra infenfiblement jufques 
dans les nerfss à limitation des 
D ij 


Le donner 


dans les 
alimenss 
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artiftes qui mêlent dans des hui: 

leslesefences qu’ils veulent con- 
{erver ; à l’imiration de la na- 
ture même laquelle dans nos : 
corps a foin d’envelopper dans | 
des liqueurs douces , lymphat1- * 

ques ou onctueufes les matieres 
{piritueufes qu’elle prépare. Ce : 

ne feroit donc pas en prenant 
une feule fois dans le jour de : 
” lopium qu'on fe préferveroit de 
Plufieurs [a pefte, mais en en prenant de. 
He petites dofes plus où moins for- 
| tes cependant , fuivant le tem- . 
perament d’un chacun, & fui- 
vant l'avis d’un fage Medecin , 
deux, trois ou quatre fois dans 
24. heures, afin de prémunir 
les parties du corps continuel- 
lement alencontre d’une puif- 
fance qui les infulte ou les atta-w 
que fans cefle. Reftera à l'habi- ! 
leté d'un Medecin de jugerm 
quand il conviendra donner 
l'opinm nuëment ou fans l’aflor-" 
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tiflement d'aucune autrechofe, Seul oë 
ou quänd il faudra le donner Hsie 
mêlé dans les confecfions, ne 

fut-ce que pour apprivoifer l'i 
magination à caufe du préjugé 

qu'on pourroitavoir fur Popium, 

Une autre attention à faireen- 
core fera de bien examiner 
quand il faudroir brider lac- 

tion de ce remede , pour en 
prévenir la trop promte exalta- 

tion dans les conftitutions vives 

& bilieufes, ce qu'on obtien- 

droit én mariant Popium avec Avec les 
les acides, précaution d'autant 
plus remarquable que les zcides 

font comme les remedes nez de 

la pefte. Mais l-deffus ma con- 
jeéture me porteroit à croire 

ue l’aflortiment en acide le . 

plus jufte feroit celui du fel fe- Avec le fe 
datif, parce qu'il eft lui-même HR, 
lun zarcotique, où un opiurm 
mineral , lequel fympathifanc 

avec l’opium vegetal en confer- 


Quand on 
ke donne- 

xoit liqui- 
de. 


_nacées de pefte , l'intrépidité 


Jntrepidité 
que donne 
Vopium. 


qu'il donne aux Turcs à las 


> 
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veroit la vertu. Enfin il pour 
roit arriver le cas qu’il feroit. 
befoin d’accelerer l’action du | 
préfervatif, comme lorfque dans . 
un danger éminent ou preflant, 
il faudroït en peu de tems raflu- 
rer le 07 desfolides déjaébran- 
lez ou prêts de l'être: alors on. 
donneroir l’opéwm liquide & fans . 
mêlange, afin qu'il arriva plus | 
promtementau fecours des par- | 
ties fortement menacées ou déja ! 
chancelantes. Mais c'en eft aflez w 
pour fervir d’occafion & de, 
fondement à quelque chofe de 4 
meilleur , du moins paroïroit- 
vil qu'on pourroit attendre de“ 
lopium pour les perfonnes me- 


À 
, ; 10 
veille du combat, & cette 1n-M 


trépidité feroit un puiffant pré-s 
fervatif contre la contagion 1 
laquelle trouvant les nerfs affer-1 
mis, trouycroit des corps mal! 


vè- 
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difpofez à la recevoir, invulne: 
rables même à fes traits, | 

La troifiéme forte de préfer- 
vatifs regarde les habitans d’un 
lieu , qui oncà fe garantir alen- 
contre de ceux de leurs conci- 
toïens qui font frappez de pefte, 
ou des maiïfons qui en font in- 
fetées; & là-deflus fe prefente 
une queftion importante par 
elle- même , par rapport à l’o- 
pinion publique , & à l’ufage 
pratiqué en tems de pefte dans 
des villes confiderables & fous 
les yeux de grands Magiftrars, 
L'on demande donc s’il eft plus 


à propos de tranfporter genera- 


lement tous les malades dans 
des infirmeries publiques , ou 
de les laifler chacun chez eux, 
à moins que la pauvreté ou des 
raifons femblables de commo- 
dité ne rendent les infirmeries 
publiques ou les hôpitaux pré- 
férables aux maifons particu- 


Préférvas 
tifs pour 
les parti= 
culicrs. 


Infrmeries 


publiques. 
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heres. Mais la feule difpofition 
des efprits des malades devroit 
decider en cette occafion ; car 
comme il eft de la derniere con- 
fequence d’éloigner d’un lieu 
peftiferé coute qui a Pair de 


fraïeur & de confternation , il. 


devient neceflaire d’épargner : 
le) 


aux fains & aux malades cout 
ce qui peut ou les affliger ou les 
abbattre ; or d’être tranfporté 
malcré foy & de voir tranfpor- 


er des malades à travers la. 
ville , c’eft une forte de cere- 


monial lugubre , tout propre à 


jetter les malades dans le defef.. 
poir & les fpeétateurs dans la! 


confternation;lors furtout qu’en 
même temps on voit des bouti- 
ques & des maïfons fermées & 


triftement placardées de croix ," 


d'infcriptions ou de femblables 
notes affligeantes ; ajoûtez l’ap- 
paricion , pour ainfi dire , d’une 


DE ee à NU SRE) EU OP EPS 2 TE ITR EN EU 


forte de {pectre qu’on leur fair 


voir 
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voir dans les Medccins , qu’on 
habille comme de triftes mafca- 
rades; tout ceci fe trouvant en- 
core accompagné d’enfeignes 
noires où draps mortuaires , 
comme 1l eft de coûtume ‘en 
quelques endroits d’en arborer 
au haut des clochers d’une Ville 
peltiferée ; comme fi l’on vou: 
loit fonner le toxin de peite, 
& publier fes ollarmes ; en effet 
eft-il un fpectacle plus capable 
d'infpirer le découragement & 
par confequent de mettre les 
malades dans un danger immi- 
nent de la mort, par le ferre- 
ment de cœur où ‘doivent les 
Jetter des objets faits pour la 
confternation , à l'afpe& def. 
quels les perfonnes faines elles- 
mêmes rifquent d'êtres faifies : 
Certes un appareil auff tragi- 

ue dans un tems où l’on ne 
| vas trop faire pour raffer- 
mir les efprits & foûtenir le 


E 


L, 1 
à 
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courage » paroît peu convena- 
ble, & rien ne femble fi con- 
rraire aux loix d’une fage pré- 
caution | FAT 

Au contraire le premier {oin 
qu'il faut prendre tout d'a 
bord dansune Ville infectée ; 
c'eft d'empêcher autant qu'il 
fera poflible que rien ne change 
dans les difpofitions exterieures, 
pas même dans l’adminiftration 
publique & des Offices divins 
dansles Eglifes, & de la Juftice 
dans les Tribunaux ; de forte 
que la Religion, la Juftice & le 
Commérce s'exercent à l'ordi: 
naire,ou du moins avec la même 
liberté. Ce n’eft pas que l'on ne. 
comprenne parfaitement routes! 
les raifons des ufages qu'on 
vient de condamner 5 mais ils 
apportent trop de danger , puif= 
qu'ils vont direétemenit à éteins 
dre les caufes de la vie, en fer 
rant le cœur detout le mondes 
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& par confequent à étouffer la 
chaleur naturelle, & à ce prix 
il y auroit peu de coûtumes ref. 
peétables. 

Le premier donc & le plus 
grand préfervatif en cette occa- 
fon, c’eft de décrediter la peite 
dans les efprits des peuples en 
les perfuadant de la peur qu'on 
leur à coùjours fait de fa fouve- 
raine malignité, afin qu’en re- 
prenant contenance ; ils foient 
nfiniment moins expofez à fes 
menaces : c'eft pourquoi on fera 
regarder la pefte comme une 
maladie, à la verité, très dance 
reufe, mais envers laquelle il 
faut fe gouverner comme on 
fait envers la petite verole, pour 
maligne & meurtriere qu’elle 
ver être, & pour laquelle on 
ae déplace rien dans les Villes; 
ceux qui en font attaquez de- 
neurans dans leurs maifon par- 
iculieres , on les y traite & on 


E ij 
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les y guérit, fans que l’on re- 
marque que le voifinage s’en in- 
fecte, ni que ceux qui les trai- 
tent la gagnent: tout de même 
aufli on laiflera les peftiferez 
v. vede- chez eux, on les y traitera fans 
1 dite0 s'effraïer , & le voifinage en fera 
pes moins infecté que fi on le conf- 
rernoit par l’enlevement des ma: 
lades. Par ce moïen tout de: 
meurant tranquille & range 
dans une Ville, dont les bou: 
tiques demeureroient ouverte 
& où l’on vendroit & achete. 
roit à l'ordinaire, les malade 
feroient d'autant mieux traitez 
qu'ils feroient moins abandon 
nez , & qu'ils ne manqueroien 
de rien, pourvû que Îa Ville 
en vertu des fages ordonnan! 
ces, fut abondamment pourvüi 
des chofes neceflaires à la vie. 
On oppofera fans doute à & 
que l'on vient de propofer“ 
qu'en laifant ainfi les malade 
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chez eux, & au milieu de tout 
e monde, on ne fait rien pour 
révenir la contagion qui fe 
répandra au conträire d'autant 
plus, que plus de monde y fera 
expofé. Mais outre que la con: 
ragion feroit peu de conquêtes * 
(ur des efprits raflurez par le 
bon ordre, larrangement, & 
par la fatisfaction de fe trouver 
toiijours au milieu de fes pro- 
ches & de fes amis, de feveres 
ordonnances rigoureufement 
executéés, contiendroient chez 
eux ceux dont les maifons fe- 
roient infectées. 11 {eroit donc 
défendu fous des peines afflic- 
tives à qui que ce foit habitant 
une maïfon infectée d'aller ni 
dans les Marchez, ni dans les 
Affemblées publiques, pas mê- 
me dans les Eglifes, leur enjoi- 
gnant d’ailleurs de faire avertir 
dans les Bureaux qui feroient 
établis pour cela, que la ma- 

FE ü} 
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lad'e eft chez eux , afin que des 
Bireaux on leur envoïic tout 
ce qu'il leur faudroit pour les 
befoins de la vie, par les mains 
de gens prépolez uniquement 
pour porter à l'entrée ou à la 
“porte des maifons les chofes 
qu'ils auront fait demander. : 
On ne craint pas même d’a- 
va: Cr que par cette police exacs 
tement obfervée , la contagion 
feroit moins de progrès 5 car fi 
elle eit répanduë dans l'air, rien 
de tout ce qu'on vient de pros 
po'er ne rendra l'air plus cons 
tagieux j Car il demeure toûs 
jours tel dans les Heux infe&s, 
foit qu'on y laiffe les malades; 
foit qu'on les en tranfporte: & 
fi elle eft dans les perfonness 
elle demeurera uniquement at= 
tachée aux malades, comme la 
petite verole à ceux qui en M 
attaquez , moïennant qu'on les 
laifle dans eur maifon au milieu 
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de leur famille , qui vivra avec 
eux dans la même fecurité dans 
laquelle on vit avec ceux qui 
ont la petite verole. | | 
C’eit encore une maniere de Nepotat 
! M À * tenir Îles 
fe préferver de la pefte que De Laifoss 
faire promptement exhaler le fermées. 
venin, & pour cela on fe gar- | 
dera bien de tenir fermées les ,v: la Dir 
\ 4 fert. latine 
maifons ou les fenêtres des lieux qe u.mezd 
in£ectez ; car il ne faut pas faire fur la con- 
avec la conragion comme avec Pa 
le ronnere , il faut tout ouvrir, 
afin que ce venin érant mis au 
grand air perde fa force & fe 
diffipe 5 car il ne faut pointou- 
blier que ce venin confifte fout- 
vent dans une très petite por- 
tion d'air, à la verité, maligne- 
ment modifié, mais cependant 
d'une vertu bornée qui s'aFoi- 
blit par confequent & qui fe 
perd dans une grande étenduë 
d'air, dont l’élaiticiré fuperieure 
à celle d’un atome d'air, abforbe 
E üüi, 


Amuletes, 
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celle-ci , la concentre & la met ! 


alu neant. 


Cependant on tiendra lesruës . 
de la Ville bien nettes, fouvent. 
balaïées, pour changer fouvent . 
air, & fouvent baignées d’eau, : 


pour tenir roüjours l'air frais, 


& chaque particalier fe lavera 
les mains tous les jours avec du 


vinaigre, il s’en frotrera les na- 
rines & les temples, 1] en boira 


même fi on letrouve neceflaire. * 


Tout autre remede eft prefque 
illu{oire ou dangereux, fi l’on 
en excepte cependant les z#74- 
letes , lefquels formant autour 
de chaque particulier une xr- 


mofphere propre, mettent dans « 
l'air lui-même un préfervatif, 


EE = + “TE 


es 


en même temps qu'ils feronc « 


de cet air ainfi modifié, une. 


garde autour de chaque corps. 


Mais ces zmuletes: ne doivent: 
jamais être d’odeurs trop dou- 


ces ou amolliffantes, mais avoir 


«4 E “ 
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aucontraire quelque chofe de 
fort, de mâle & de confortant ; 
le camphre, le citron & Y'ail font 
en réputation & ils la méri- 
tent. Les fwmigations domefti- 
ques ou faites dans l'interieur 
des maifons, ne feront point à 
néolicer , faites furtour avec le 
vinaigre verfé fur des briques 
 ardentes , ou bien avec le fou- 
fre; la poudre à canon , &c. 
Une autre précaution encore 
* domeftique nue dans l’u- 
fage des fachets de plantesaro- 
matiques , qu'on mettra dans 
_ les coffres & armoires, parmi 
le linge & les habits, préferant 
pour ces fachersles plantes 4we- 
res aromatiques ,commel'#b/#- 
the, l'auronne,&c. parce qu’elles 
concentrent un fel moins vola- 
sil & moins éloigné de lPacide, 
d’où leur vient une vertu aftrin- 
gente & défenfive, bien propre 
pour affermir le reflort ou le 


‘an. 


Sachets. . 
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tiflu de: parties quien recevront 
les vapeurs ou les exhalaifons ; 


l'écorce de citron eft encore de 


cette nature, carelle exhale un 
efprit mixte, qui tient de l'acide 
& de l'huileux aromatique, de 
forte que dans le citron feul fe 


trouve l’affemblage de tout ce. 


qui convient au meilleur préfer- 


lg Dr | 


vauf; aufien fait-r’on le meil- * 


leur des zmuletes, quand il eft. 
piqué de cloux de gerofles. En- | 
Changer fin l’on changera fouvent, au-! 
tant qu'on le pourra, de linge ! 


de linge & 
d’habits. ê | 
& d’habit ; pour fe tenir le corps 


toûjours frais, pour rompre les. 


impreflions malignes qui vien- 
nent du dehors & fe familiari 
fer le moins qu'il fera poflible 
avec l'air régnant. | 


S'il fur Vous m'attendez, Monfeur, ! 


&ireà jeun. à [a queftion que vous me faites 


l'honneur de me propofer , s'il : 


de ee mL QU LE BY T 


D EU ce 


RS 


convient mieux d'aller voir les : 
peftiferez à jeun, qu'après avoir : 
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pris quelque nourriture ; mais 
avec un peu d'attention on trou- 
ve b'en-tôt la décifion de cette 
difficulté. Une nourriture nou- 
vellement prife devient un chy- 
le nouveau , ou un fang crud, 
difpofé par confequent à ad- 
mettre en foi ou à recevoir les 
impreflions qui lui viendront 
du dehors, outre qu'étant alors 
imparfaitemenc digeré & mal 


dephlegmé, il participe moinsde 


_ la force [yflaltique qui fait la 
défenfe des parties du corps hu- 
main : delà il s'enfuit, qu'un 
… homme qui vient de prendre de 
la nourriture, & qui dans cet 
état fe mêle parmi les peltife- 
rez, va s'offrir & fe prelente à 
un danger manifeite de con- 
tagion. | 

. Je viens, Monfieur, en me 
conformant à l’ordre de vos 
queftions , à l'examen de la pef- 
te, dont vous voudriez voir la 


Nature 
de pelte, * 
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naturé & les ciufes bien déve- 
lopées , les indications bien éta= 
blies & les remedes juftement 
appliquez 5 vos vœux, Mons 
eur , font ceux d'un Médecin 
atrentif tout occupé du bien des 
malades & de | horineur de Îa 
profefion. Mais que votre équi- 
té ne vous laifle point, s’il vous 
plat , oublier la difficulté de 
la maticre, ledanger auquel on 
s'expofe en décidant de la vie 
des hommes dans une circonf- 
ance fi obfcure qui embarafle 
les plus forts efprits, qui étour- 
dit les meilleures vêtes , tant 
tout fe trouve encore incertain 
ou mal démêlé en matiere de 
pefte. 
C'eft pourquoi pour éviter 
la méprife dans une recherché 
où l’on coure rifque d’en tant 
faire, j'établis d’abord & pole 
comme premiers principes quel- 
ques connoiffances préliminai- 
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res, con{tantes, avoüées de tout 
le monde, fans rien emprunter 
des fyflèmes, pour en tirer avec 
vous, Monfieur , de juftes con- 
fequences pour la connoïflance 
& la cure de cette maladie : 
non que je penfe à en définir les 
véritables caufes qui partage- 
ront peut être toûjours les ef. 
pritss mais je ne crois point im- 
poflible d'en faire toucher la 

qualité & le genie , ce qui fuf- 
dira pour tracer à un Medecin 
la route qu'il doit fuivre pour 
guérir, & en ce point pourront 
. fe réunir des efprits équitables 
_-& uniquement prévenus par l’ar 
mour de la verité, & par le 
plaifir de la réüflite en Mede- 
cine, 
_ + I eft premierement certain 
| que la pefte eft un fleau de 
Dieu, les faints Livres en font 
foi , & les Propheres en parti- 
culier en menacent continuel 
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lement ceux qui feront rebelles 
aa: loy 
Ce fléau eft toùjours prêt, 
& aux ordres de Dieu qui l'en- 
voye & le faic partir quand il 
Lsvit.c.16, |uy plait, Mitram peflilentiam 
+ in medio veliri, à ce fleau . 
vi.  pañle par où Dieu l’ordonne, » 
RP RGEN » : peffilentin tranfibit perte. | 
V. 13. rc. 
1d. es. w. + Ce fleau eft donc prefent & 4 
VA exiftant quelque part, & cette » 
xiftence : 
de la pere. exiftence eft un effet de la créa € 
tion , puifqu'il ne fe fait rien de 
nouveau, & qu’il n’eftrien d’ee » 
xiftant qui nait été créé. ‘. 
Il ef donc un endroit dans re 
le monde où refide ce fléau. : 
Cet endroit n'eft point revelé ; 
mais il eft des évenemens natu- 
rels qui deviennent des leçons : 
d’une Phyfique non douteufe , 
uand on ne les examine que 
_ par ce qu'ils ont d’évident, de À 
fimple & de vral. 


Son orig: Un de ces évenemens fe trou- 
Ke, 
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ve dans les tremblemens de ter- 
re qui éconnent des païs entiers, 
qui renverfent des villes, en- 
tr'ouvrent les terres, & font fui- 
vis de peltes qui défolent les 
| mêmes païs 5 c'eft donc le cen- 
tre de la cerre qui cache ce 
fléau, ou qui en renferme la 
| matiere, Or ces tremblemens de 
terre font les effets de feux foû- 
| terrains qui s'enflamment & fe 
| fonc jour, & dela s'enfuit natu- 
réellement que ces peftes fonc 
| des échapées de feu, 
* Une autre obfervation natu- 
Irelle convenuë par tout le mon- 
de, c'eit que la pelte elt une wa Differs 
| maladie propre aux païs chauds, ue 
| & qu'il n'en eft guéres dans les 
‘païs froids où temperez qui n’y 
laienc été apportées des païs 
chauds. 
| Avec tout ceci nous en fça- 
| vons peut-être encore trop peu 
| pour donner un nom à la caufe 
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de {a pefte, mais nous en fça-. 
vons aflez pour pouvoir nous 
affûrer qu’elle vient de la terre. 
& d’un feu qui y exifte, & cela 
fuffit pour donner à connoïtre. 
la qualité , le génie & la nature. 
de la pefte. 
Qualité de Les fymprômes de cette ma- 
la péfic. j,die font encore des indices® 
par lefquels la nature fe montre 
dans [a produétion de la pete :. 
car quoique tous ces fympromess 
la reprefentent fous differentes 
faces qui feroient prefque croire 
que ce font des maladies difre-. 
rentes, ils fortenttous d’une mè- 
me fouche , de forte que (oi 
differens vifages ils ont une mé- 
me nature, aufh fe terminent= 
vils par des crifes, ou par des 
dépots de même qualité. Ainfi 
que le malade de pefte {oit ab= 
-batu, morne &afloupi, ou qu’on 
‘le voie agité, troublé & phréz 
netique >; que les yeux foienc ar= 
dens 
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dens ou chargez, les urines na- 
turelles fanglantes ou enflam- 
mées, le ventre ferré ou en 
colliquation par des cours de 
ventre ou des dyfenteries, la 
peau douce ou brülante, la lan- 
Que. fécheou humide ,enfin que 
la fiévre paroifle obfcure ou ve- 
hemente, la maladie n’en et pas 
moins contagieufe , les bsbons, 
les charbons , les exanthemes. 
n'en font pas moins fréquens 5 
en un mot, quelque apparence 
que la maladie montre dans la 
contenance du malade ; tran- 
quille ou emportée, l’on n’en 
découvre pas moins dans tous 
les corps de ceux qui meurent’ 
des -épanchemens de fang , des 
phlogofes , des inflammations, 
des gançgrenes. si 
+ Mais abandonnez tant que On connoit 
kon voudra par les fyftèmes, ff. 
dans lefquels on ne trouve, dit- cours de: 
Con, pas de raifons pour expli- M9. 

| F 
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quer. des phénomenes de mala-! 
die fi oppolez & fi contradic- 

roires ; ajoûtez, fi vous voulez, 

fi capricieux, fi variables & fi. 
bizarres , peut-on s'aveugler au. 
point de ne point appercevoir, 
qu’une maladie où tout eft en 
phlogofe, en inflammation, en. 
charbons & en feux, eft de las 
nature des maladies 22flamim a 
toires ; où toutes les puifflances 
{ont outrées, & toutes les refif-w 
tances vaincuës ;. de forte que 
les fluides échappez & fouftraits” 
aux forces des folides, ou aban-w 
donnez à eux-mêmes , font voir” 
le malade abbaru & commet 
dénué de forces, en même tems* 
que tour eft excedé dans lesh 
forces & dans les puifances de” 
fon corps. Qu'ainfi foit doncs 
qu'on naie point de noms à. 
donner aux caufes de ces fymp# 
tomes étonnans, peut-t’on ap# 
percevoir qu’une matiere de feu 
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{ortie des entrailles de la terre k 
donné, naïflance à cette mala- 
die, & qu’ une matiere de feu 
concentrée dans les entrailles 
des hommes , l’entretient & en 
faic. la malignité. 
.… Je doute, Monfieur, qu il ÿ 
ait beaucoup de chofes à con: 
tefter dans ce qu’on vient d'a- 
yancer pour faire fentir la na. 
ture dela pefte : voici cepen- 
dant quelques autres refléxions 
nu confirment la même chofe, 
& elles viennent de l’idée RCE 
. qu'a tout le monde de la 
contagion , qui caratéri{e fi fin- 
nee cette maladie. 
La contagion eft ‘une com: Quela com 
munication d’une matiere in- tagion eft 
ecaradtere 
fenfible qui pafle foudainement a 1 pete. 
dans le corps, qui le faifi tour | 
dun coup, & tout d’un coup 
en trouble l’ordre , & en ren- 
verfe l'économie. Dans de tel- 
les circonftances & de tels effets : 


Fi. 
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peut-von ne pas reconnoitre 
quelque chofe de très- fin, de» 
très-fubtil & de très-a&if ; pars 
où l’on comprendra que la caufe 
de la pefte n’eft point une qua- 
lité foible & parefleufe ; puif-. 
u'elle eft d’une action fi prom- 
te & fi diligente ; à quoi fi l’on. 
ajoûte la celerité du ravage! 
qu'elle commet dans le corps,s 
dont elle altere , change & ren-« 
verfe toutes les puiflances en“ 
peu de jours, & fouvent en peu, 
d'heures ; n’en eft-ce point aflezs 
pour faire comprendre à un, 
Medecin, que cette forte des 
caufe (quand bien même on ne! 
-pourroic la nommer) a infini" 
ment befoin d'être inceflam-" 
ment reprimée, & que par con. 
fequent rien n'eft plus propre al 
la guérifon de la pefte que tout 
ce qui anime, ce qui agite 8 
ce qui developpe le fang , ce qui 
le rarefie, enfin ce qui l'en“ 
flamme. | 
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Mais ici fe prefente une nou- 

velle refléxion, très- propre à 
découvrir à un Medecin exer- 

cé ce qu'il aa faire dans la cure 
de la pefte. Tout ce qu’on ob- 

ferve pendant le cours de cette 
maladie, foir dans les évacua- 

tions qui y arrivent, foit dans 
les engagemens ou Îles dépots 
qui s’y font, tout montré aux 

yeux d'un Médecin, que c'eft Quelapar- 
4 < ; tie rouge 
à la partie rouge du fang qu'ap: & tane à 
partiéennent les fympromes les beaucoup 
plus graves , comme les hewor- AU 
1hagtes,les dyfenteries,\es exan- pelle, 
themes , les bubons , les char- 
bons ,; & les defordres qu’on: 
trouve à l'ouverture des corps 
de ceux qui meurent de pefte, 
|perfuadent les yeux de la mê- 
me chofe , car ce font par tour 
des phlogofes,des inflammations, 
des épanchemens de fang , des 
 gangrenes , enfin un pourpre ; 
une noirceur, une lividité em- 
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preintes fur les vifceres , toutes 
marques d’un fang fourvoïe , 
arrêté & pourri dans fes vaif-. 
feaux. DATE 
Vous appercevez fans doute, 
Monfieur ,la preuve qui fe tire: 
naturellement de ces refléxions; 
car c’eft donc la partie du fang 
la plus inflammable qui eft en 
faute ou en fouffrance dans la! 
| 
pefte , puifque l’on fçait & que. 
l’on convient que la chaleur. 
vient de cette partie roûge ;} 
ainfi l’inflammation doit être: 
d'autant plus grande que cetre: 
partie du fang fera plus inte-, 
reffée. 4 


LS 
> 


Tout favorife cette idée de’ 


la pefte; car en même temps: 
que l’on obferve que cette ma-» 
ladie tire fon origine des feux, 
foûterrains, qu’elle eft entrere-» 
nuë par les feux des entrailles ;1 
qu’elle eft atteftée par les mars 


ques imprimées {ur les vifceres 8 
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lefquelles marques font les in- 
dices ou les témoins de {x par- 
tie rouge du [ang qui eft arrè- 
tée , l’on obferve encore que la 
pelte s’artaque moins aux en- 
fans & aux vieillards qu'aux 
jeunes gens, & d’entre ceux-ci 
à ceux qui font le plus replers, 
& par confequent ceux en qui 
il y a plus d'ardeur & de fucs 
inflammables ; rien certes ne 
paroïît manquer à cette preuve ! 
elle eft cependant fortifiée en- 
core parce qu’on éprouve que 
la peite s’accroi: dans l’Autom- 
ne, c’elt-a-dire, après que les 
grandes chaleurs de l'Eté ont 
enflammé Pair & le fang. 

1] ne faut donc pas s’en pren- 
dre l’infufifance des fyftèmes, 
de ce qu'on n’a point connu la 
nature de la pefte, en confe- 
quence de quoi on fe feroit li- 
vré à l’avanture de remedes; 
fondés plutôt fur des notions 
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populaires que fur les principes. 
d’une vraie medecine. | 
Si cependant l’ontrouve dans. 
une qualité de l'air reconnué de 
tout le monde & dans le mecha-. 
nifme du corps humain le plus 
inconteftable , des raifons natu- 
relles , fenfibles & non mandiées: 
_qui peuvent fervir à expliquer 

la caufe de la pefte, & faire en" 

cendre aux autres les veuës de* 

la Medecine, convient-v'il de las 

priver de ces fecours, elle quis 

en quêce de toutes parts ? car 

_ Syfême, enfin aucant qu’un fyftème bâti 
 . gueltolk. fr des fuppoftions gratuites E 
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medecine, forgées feulement juites & {ui=! 
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| vies pour fournir des preuvesi 
eft dangereux en Medecine ». 
avec autant de raifon, un aflem-# 
blage de faits raflemblez & miss 
de concert. ou d’intelligences 
pour fervir de preuve, paflerar 
pour le fyftème de la naturel 
même ; le feul permis en bonne 
| medecine; 
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medecine, qui s’en aide pour 
s'expliquer, mais qui n’y prend 
jamais de quoi regler fes démar- 
ches. Ë 
- Or là Medecine n’eft point 
dénuée , comme on voudroit le 
faire croire , de ces fortes de 
raifons ; elle en trouve en par- 
ticulier de fufifantes pour tirer 
la contagion du néant , auquel 


Que Is 


contagion 
n’eft point 
une chimes 


on a eflaïé de la reduire, en la re 


faifant pafñler pour une chimere 
ou une foibleffe d'imagination. 
Elle prouve aucontraire que 
c'eft un être pofitif & réel, & 
Voici comment. Un païs eft 
premierement empefté par l’é- 
manation de corpufcules ignez 
que des feux foüterrains , par 
exemple , exhalent dans Pair 
après des tremblemens deterre: 
ou bien une terre continuelle- 
ment imprégnée de ces matie- 
res de feu, les exhale conti- 
auéllement dans l'air, & c’eft 
G 
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je cas de ces païs chauds où la 
pefte habite ordinairement , & 
d'où, par exemple , elle a été 
apportée à Marfeille. Cer air 
modifié felon la mefure & las 
force du reflort ou de lPélafti-h 
cité de ces atômes iguez prend. 
une forte de vibration qui fait, 
la difpofition ou la qualité pros 


\ 


& pre à l'air du pas, avec lequel 


comment. | les habitans vivent & fubfitene 


avec moins de danger , parcé 
qu'ils y font nez, & par con? 
fequenr accoûtumez à vivre 
avec lui; de forte que les efprits 
ou les nerfs de ces habitans 
ayant £ormé leur #07 fur celui 
de cet air, & s'étant mis de cons 
cert ou en cadence avec lui, il 
communiquent de vibrationss 
& fe trouvent toûjours d'intek 
ligence. 1] n’en eft plus de mè 
me quand cec air ainfi modifié 
vient à fe mêler avec un autif 
air different, c'eft-à-dire , dé 
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différente modification. C’eit 
ce qui arrive quand, par exem- 
ple, des paquets de marchandi. 
les faits & garotez dans ces 
pais, font apportez dans un au- 
ære dont l'air eft différemment 
modifié ; car ces marchandifes 
pleines qu’elles fonc de l'air du 
pais dont elles viennent , & 
qu’elles ontétroitement confer: 
vé dans les caifles où on les à 
renfermées & reflerrées, ne peus 
vent fe déploïer qu’en répan- 
dant l’air où elles fe trouvent ; 
ces matieres d’un refort écran: 
ser, plus fort d'ailleurs & plus 
vif que celui qu’elles rencon- 
trent & avec lequel elles com- 
imuniquent , alors celui-ci forte 
iment ébranlé, fort de fon ofcil: 
lation ordinaire ; & entrant en 
wibration femblable à celie de 
cet air apporté , il change de 
nature & fe revêt d’une elafti- 
cicé Étrangere. Mais l'on com 
| G 1] 
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prend le danger que coure la 
fanté d’un homme qui refpire! 
un air fi étrangement changés 
pour lui, fi l'on fonge que la, 


{ 


vie elle-même eft une ofcillaz, 


tionentretenue par un air inte-| 
rieur qui tient fon action ou fa! 
force de l'air exterieur avec les 
quel il communique continuel 
lement ; delà naîtra une cons 
crarieté entre ces deux airs’, &* 
en confequence un déconcer+ 
‘tement dans les fonctions : dus 
COrpS fi l'on fe fouvient d’ails 
leurs que éeft une maüere de 
feu qui a commencé ce defors 
dre, &'que cette matiere de feu 
eft recûë dans la partie du fang 
qui a le plus d’ardeur & de feuÿ 
:] devient manifefte que cen'e E 
rien moins qu'une incendie qui 
ya s’allumer dans les entrailles, 
Cerre explication deshonores 
t'elle la Phyfique ? certe contræ 


… pieré de vibrationseft-v’elle fups 
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pofée ? les loix de l'économie 
naturelle démentent-r'elles cette 
étiologie? c’eft cependant & au 
naturel en quoi confifte la forte 
de contagion qui fe porte dans 
les marchandifes ou dansles ha- 
bits; car il en eft une autre qui 
fe fair d’armofphere à atmofphe- 
re , parce qu'elles tiennent l'une 
à l'autre, & celle-ci fe faic par 
voie d'ordulation, dela maniere 
qui fuir. | 1 
+ L'air eft un affemblage de 
particules fouples & roidestout 
à la fois , lefquelles roulant mol- 
lement les unes fur les autres, 
fe preffent fans fe brifer, s'unif- 
{ent fans fe confondre, & s’en- 
trepouflent fans fe divifer 5. c’eft 
une. mafle fluide & flotante, 
‘dont les parties toû jours agitées, 
mouvent & agitent celles qui 
n'ont ni plus de mafle, ni plus 
‘de refiftance qu'elles; un air 
vYoifin eft de cette forte, difpofé 

: G üij 
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par confequent à s'unir de mou: 
vemens avec fon voifin, d’une : 
maniere d'autant plus uniforme : 
qu'ils font homogénes; ainfi ces | 
mouvemens étant élaffiques, les : 
Vibrations paflant de l’un dans : 
l’autre, deviendront des ordu- 
lations reciproques & unifor- | 
mes , qui établiront une unifor- * 
mité de nature entre des corps : 
dont la nature confifte toute en 
mouvement; en faut-t'ildavan- 
tige pour faire comprendre, 
comment les vibrations d’une 
atmofphere peuvent gagner juf- 
qu'à une z#mofphere fort éloi- 
gnée, & par là eit reprefentée 
l'idée phyfique de contagion. 
Ta con : Ce n’eft donc plus une fans 
er. % taifie que la contagion, où un 
nom fans realité , ce n’eft pas \ 
même fimplement un #ode,c’eft | 
un être ou un air modifié, le" 
quel venant modifier à fa ma" 
niere l’air interieur & les nerfs" 


di de en 
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des corps enquiil eft reçu par la 
refpiration, en change les ofcil- 
lations, les trouble 4 les ren- 
verfe ; I contagion enfin n'’eft 
plus une chofe fur laquelle la 
Medecine foit aveugle au point 
qu'elle ne puiffe en rendre comp- 
te au public, 1l la comprendra 
aucontraire par cette Phyfique 
Simple , naturelle & à la portée 
du fens commun, enfemble les 
raifons des préfervarifs qu'on 
Ini à confeillez , & de ceux dont 
on lui à fair fentir les mconve- 
miens & les dangers. Mais la 
Medecine peut encore davan- 
rage à l’aide de ces notions, qui 
montrent au naturel, & met- 
“ent prefque fous les yeux les 
caufes de la pefte; vous en allez 
juger de même, Monfieur ; car 
je connois votre équité qui ne 
peut fe refufer à ce quia Pair 
d'évidence & porte le caractere . 
de verité. | 
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L'idée qu’on a de l'air pour 

l'entretien de la fanté & de la 

vie, méne actuellement à celle 


fuivant laquelle il caufe des ma-! 


ladies, & en particulier la pefte. 
Les parties dont il eft compofé! 
font fouples & roïdes , infi-! 
nuantes & florantes les unes: 
contre les autres ; ainfi fituéesh 
elles s’introduifent par la refpi-4 
ration dans les veficules du poû.« 
mon , & par le moïen des ali-« 
mens dans le fang , & là com! 
me autant de brins de reflort , 
elles animent tout à la fois les4 
folides & les fluides, & entre-# 
tiennent ainfi la vertu fyffalsi-# 
que qui régit les fonctions du 
corps & entretient l’ordre de l’é- 
conomie animale ; car c’eft une | 


-puifflance homogéne au fang pari 


la deftination du Createur, le- ! 


quel aïant fait Pair pour entre" 


renir l'équilibre entre tous less 
A ) 2 Ç ) > À 
êtres de l’univers , l’a fpeciale-k 
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ment deltine pour mettre en 
convenance toutes les parties du 
corps humain. Cela auroit toû.- 
jours été ainfi, mais l’homme 
étant forti de l’obéïflance qu'il 
devoir au Createur , la terre & 
tout ce qui en dépend fonc auf 
fortis des égards & de la {oû- 
miflion qu'ils devoient à l’hom- 
me, & en confequence chaque 
être foulevé eft devenu ennemi, 
& s’en eft fait, & par là a été | 
aflujetti au déchet & au dépe- vice de 
riflément ; Pair en particuliereft l'aire à 
devenu variable ; changeant, PE | 
expofé à mille inégalitez,& pour 
cela une occafion toù jours pro- 
chaine À troubler l’ordre & l’é- 

‘conomie de la fanté. 
Cestroubles font fupportables 
& plus pénibles que mortels, 
quand le vice de l’air en altere 
plus lélafticité, qu'il ne la per- 
vertit, & alors il ne fe fait que 
des maladies ordinaires , parce 
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que le rapport naturel d’entre 
l'air & le corps humain n'étant 
pas encore ruiné , les loix natu- 
relles qui préfident À la fanté. 
confervent leurs forces, ou la. 
recouvrent aïfément , au lieu. 
qu'elles fuccombent d’abord, 
uand une force fuperieure &. 
étrangere renverfe ou changes 
ces loix. Or cette force fupe-! 
rieure étrangere fera, par exeme, 
ple, un air contagieux ; impré= 
one de parties de feu,outremént. 
élaftique, parce qu’il eft un dou, 
ble reflort, qui auimanrexceffi- 
vement les folzdes & pouffanti 
les fluides avec vehemence, éta=t 
blit dans toutle corps un reflort 
ruineux par fon excès; car 
rompt, change & détruit les! 
mefurés, Pordre & les directions 
de la circulation du fang, d'où. 
pa viennent les engagemens qu'il 
Vair far le prend dans les vifceres, les ralss 
corps.  Jentiflemens qu'il y fouffre, les 
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inflammations qu'il y fait, les 
douleurs qu’il y caufe, les abfcès 
qu'ilyamafñle, & les gangrenes 
qu'il y attire. 
Cette peinture reprefente au 
naturel les defordres & Îles dé- 
gats qui fe trouvent dans les: 
corps de ceux qui périflent de 
ha pefte ; car ces abfcès, ces in- 
flammations, ces pourritures ; 
ces gangrénes & femblables dé- 
labremens qu’on y obferve, font 
les effets d’une puifflance ou d’u- 
ne force outrée , qui aïant en- 
gage le fans dans les extrémi- 
rez des vaifleaux capillaires, en 
a forcé les reflorts, détruit les 
réfiftances, & renverfé'les di- 
gues: tout y paroi excedé & 
dans les folides & dansles flus- 
des, parce que cette force de- 
imefurée du double reflort de 
Pair les à porté beaucoup au- 
delà de leur puiflance natu- 
relle. | 
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. Le début de cetre maladie 
eft une preuve évidentede cette 
force exceflive, car les maux de 
tête infupportables , les char- 
bons, lesexanthemes ; les taches 

Eaufes des pourpreufes, les bxbons, &c: 
sis po qui fe produifent quelquefois: 
tout d’abord , font toutes mar 
ques fenfibles d’un fang emporté 

au delà des bornes naturelles ;! 

& les effets d’une z'/bration ou 
trée de la part du cœur, laquelle 
comme un coup de pifton excel-! 
fif jetteroit une liqueur au 
delà de fes turaux. Cette énor= 

Dérange. mité de forces fait plus, l’im- 
po de petuofité qu’elle donne au fang, 
du fang dérange le courant de la circu= 
qui fe four- lation de fa partie rouge , las 
ne re quelle ne pouvant toute enfile 
phatiques. les capacitez des arteres ordis 

naires, eft forcée de fe jetrer 
dans les arterés /yrphatiques 
ou tuiaux excretoires , d’où il 
arrive une efpece d’inondaion 
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de fang comme extravafé dans 
toucesles parties, lefquelles pour 
cetteraifon fortant de leur cou- 
Teur naturelle, deviennent rou- 
ges , pourprées, noires & li- 
vides. 3 

À cet ehpagement du fang 
contribue merveilleufementfon 
épaifliflemenr,c’eit-à-dire, cette 
confiftence coëneufe qu’on ob- 
ferve tous les jours dans le fang 
des peftiferez , épaiflèment que 
produit le dérangement des fe- 
crettohs, & en particulier le dé- 
placement dela Iymphe ou par- 
ue blanche du fang , laquelle 
trouvant les arteres lymphati- 
ques remplies & préoccupées 
par la partie rouge qui y a été 
pouffée, eft obligée de demeurer 
confufé & de furcroiït dans les 
arteresordinaires, dans lefquel- 
les grofiflant le corps, la mafle 
& la confiftence du fang qui 4 
£ft consenu, en fait une liqueur 
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luante , blanchâtre & épaifle 
Toutes ces reflexions prifes 
dans la nature du fang & du 
corps humain , mettenten Évi- 
dence celle de la pefte, & les 
raifons des promprs & étonnans 
defordres qu’elle apporte dans. 
l'économie animale & dans les. 
fonctions principalesqu'elle ren- 
verfe, change ou trouble tout 
à la fois: mais elles montrent. 
en même temps les raifons pour- 
quoi les fecours de la Medecine 
viennent prefque toujours à 
tard, parce que le fang & fes 
fucs ont fouvent pris leurs !en- 
gagemens dans les vifceres , 
ayant qu'on ait apporté ces {ei 
cours qui doivent être aufliu 
prompts dans leurs aétions que, 
celles des caufes de là maladie, 
à faute de quoi trouvant le mals 
fair & confommé, c’eft-à-dire,w 
le fans engagé & épanché &s 
inondantc ces vifceres, ces vifce-. 
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res eux-mêmes fe trouvent fou- 
vent perdus tout d’abord, parce 
que leurs reflorts ou les diame- 
tres de leurs vaifleaux ont été 
tous, & tour à la fois forcez & 
furmontez; c’eft pourquoi ces 
fecours demeurent fouvent inu- 
tils & expofez au blâme que l’on 
en fair par le peu de fuccès 
qu'on en remarque. Ces fuccès 
deviendroient plus utiles aux 
malades, & plus glorieux à la 
Medecine, fi ces fecours étoient 
emploïez & prévenolent tout 
d'abord , moins l’effet encore 
que Paétion du reflort exceflif 
qui va dans un moment renver- 
_ fer ou troubler les caufes de la 
vie, | 
| Avecdes raifons puifées dans 
le fond de la nature, recüeillies 
| des difpofitions de lair, & de 
celles des loix de l’économie 
animale , auriez - vous jamais 
foupçonné, Monfieur, que la 


Raifon du 
peu de {uc-’ 
cés des 1€ 
medes. 
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Medecine en manquat,foit pour, 
connoître la nature de la pefte: 
foit pour en expliquer les cau-. 
fes ? Un pareil pretexte pour: 
excufer les carnages que feroit : 
certe maladie fous les yeux de 
Medecins accrédirez dans le. 
monde, ne vous paroïtroit-t’il 1 
pas un étrange ÉCart de con-* 
duite en Medecine? La candeur. 
avec jaquelle ils s'avoüeroient : 
modeftement peu ou point éclai-# 
rez fur la caufe de ce mal, & 
peu heureux dans les fuccès de! 
leurs ordonnances , les juftifie-4 
roit mal, fur tout fion les voioit 
donner.confiance & crédit à de! 
puiffans remedes que des mains! 
fages en Medecine ne fe pers 
mettent que, pour remplir des 
indications bien évablies: mais! 
s'ils manquoient d'indications, 
de leur aveu, difans qu'ils né 
connoitroient pas Cette maladies 
pourroit-t'On; fans étonnement; 
leur 
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eur voir donner ces orands re- 
medes fans d'autre varand:que 
epréjugé populaire qui en au- 
orife l'intention ? ne feroit-ce 
vas marcher fans bouflole en 
Medecine, &.cependant fe met- 
re fous la garde du Public, en 
lui faifanc trouver bon le mal- 
heur des remedes qu'il ap- 
prouve ? # | 

La prétenduë ignorance donc Préjugez 
de la Medecine fur la nature dé 'SUE 
a pefte, ne vient que parce Fa 
que les Medecins, comme les 
autres hommes, fortent malai- 
ément des préjugez de l’enfan- 
ce 5 élevez donc parmi un mon- 
de qui n’a li-deffus qu’une voix, 
que la pefte eft un mal incura- 
ble, incompréhenfible & au-def- 
fus. de la portée de l’efprit hu- 
ain , ils {e le tiennent pour die 
& prouvé, de forte qu'accoûtu- 
mez : penfer comme le peuple, 
ils jusenc comme lui, & fe trou 
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vent peupe, parvenus mêmé 
à des fciences fuperieures , ow 
à des places diftinguées. L’étu- 
de dans une Ecole celebre de: 
vroit redreflér ces préjugez ; 
furtout en Medeeine , laquelle 
bien entenduë en préferve l’ef= 
prit d’un Medecin ou l'en déli- 
vre, & par là lui épargne des 
mécomptes deshonorans pour 
la profeflion & funeftes pour 
les malades. La pefte donc n’ef 
ni incurable , ni incompréhen- 
fibles & comme l'on eft parve- 
nu à en dévoiler le miftere, l'on 
va en tracer la guérifon. | 
Maniere Pour l'obtenir il faut ed 
de traiter jamais que cette maladie va très 
mperc tre , & que par confequent 
tour remede qui ne foulagé 
point avec la même promptis 
tude eft ordinairement infuffi: 
fanr. Il faut encore foigneuf'és 
ment obferver de quelle mai 
niere, par quel accident & pas 
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où fe termine malheureufement 
cette maladie ; pour traverfer 
par de fages mefures ou empê- 
cher ce malheuteux évenement. 
Il faut s'occuper enfin du ter- 
me ou du lieu où fe porte fina- 
Lemenc la caufe du mal ou fon 
impreflion. Or comme c’elt le 
fang que l’ontrouve arrêté dans 
des vaifleaux infenfibles aux 
yeux dans l’état naturel, il fauc 
conclure que ce qui fe porte fi 
rapidement dans ces petits vaif- 
feaux, eft le fang lui-même lan- 
cé impetueufement dans les vaif- 
feaux capillaires , & par confe- 
quent que c'eft à réprimer ou à 
retarder cette rapidité qu'un 
Medecin doit penfer tout d’a- 


bord , fans cependant jamais 


perdre de vüë que dans cette 

maladie le vice du fang eft dans 

fon mouvemenc plutôt que dans 

fa corruption. Mais parce que 

c'eft dans l'extrémité des vaif- 
H ij 


Vice du 


fang. 


Sen mous 
vement > 
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feaux que le fang fe trouve ar 
rêté, un Medecin connoiïfleur! 
comprendra en même temps! 
qu'une fi prodigieufe longueur! 
de vaifleaux n’a pû être fi ra 
pidement traverfée qu'en vertu, 
du mouvement progreffif du! 
fang, par où l’on conçoit que! 
c'eft beaucoup moins de fon! 
mouvement inteftin qu'il dois 
s'occuper dans la cure de la 
pefte, que de fon mouvement: 
progreffif. | | 
Raïfons  Cecieft prouvé parce que lé 
: D fang par lui-même n’a point de 
puiflance en propre pour fe 
porter fi fort au loin, 1l la doit 
toute entiere à celle des parties 
qui l'environnent & le contiens 
nent, c'eft-à-dire , à la vert 
ffalrique des vaifleaux, laquelle 
faifant dans les vifceres office 
de cœurs. fubfidiaires , aide à 
poufler le fang jufques dans les 
réduirs des vaifleaux capillairesÿ 
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ainfi le mouvement progrejhif 
du fang tient fa vertu des fols- 
des , pour laquelle par confe- 
quent un Medecin doit avoir 
de particuliers égards dans la 
cure de la peftei & en ceci fe 
voit la raifon trop commune 
des mauvais fuccès que l’on ef- 
fuïe dans le traitement de cette 
maladie, parce qu'uniquement 
occupé des fluides en rectifiantc 
le fang, on manque à l’atten. 
tion que demandent les folides 
qui les régiflenr. | 
| Au refte fuivant le point de Deux ma 
vûË qu'on vient de marquer, Feed 
deux partis fe préfentent à choi- pere, 
fir pour la cure de la pefte, l’un 
de contenir le fang & d’en mo- 
derer la rapidité, pour lui faire 
éviter le fatal écüeil de s’aller 
engager par fon impetuofité 
dans des détroits d’ou 1l ne peut 
revenir ; l’autre defuivre le pen- 
chant de la nature & la déter- 
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mination du fang vers l’habi-: 
tude du corps, flatté de l’efpe- 
rance, qu'y trouvant des mil- 
liers d’exeretoires, il pourra au. 
moïen d’une fueur abondante, : 
{e délivrer du venin dontil eft. 

impregné. ’ 
| Hardiefe Mais quelqu'un de ces deux 

Joe partis que lon prenne ; il new 
faut rien faire imidement ou à: 

demi ; car il faut abfolument” 

contenir le fang par tous les 

meilleurs moïens, pour le dé-” 

tourner des fâcheux engage-, 

mens aufquels il court, ou il 2 

faut foûtenir puiflamment las 

détermination de fon courant! 

4 vers la peau pour le forcer àen-* 

filer les conduits excretoires ,% 

afin qu’une abondante fueur 

ne manque pas de fucceder, M 

Da premier parti il faut 

faigner prefque fans ménage" 

ment, expofant même le fangw 
à perdre de fon néceflaire ; ” 
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pourvû qu'il conferve la li- 
bercé de fa circulation, Dans 


Pautre il faut comme prodi- 


guer les fudorifiques, fans trop 
craindre ni chaleur, ni ardeur, 
pourvû que le fang ne s'arrête 
point, avant que d’avoir atteint 
les vaifleaux excretoires par lef- 
quels il chaffe au dehors Pefprit 
malin qui l’agite : fans ces con- 
dicions on ne voit que des fai- 
gnées malheureufes & des fueurs 
manquées. 

| Del en particulier vient le 
décri de la faignée dans la cure 
de la pefte, parce qu'en faignant 
Lvec trop de ménagement, trop 
lard & trop peu de diligence, 
e fang au mépris d’ua petit dé. 
rhecqu'il a à fouffrir , conferve 
lon im etuofiré, & continuë de 
aller précipiter, ou crop foi- 
lement reprimé s'arrête à demi 
fhémin daus les vifceres, & ÿ 
laufe des charbons , le pourpre 


Sudorifis 
ques. Ma- 
nicre de 
les donner. 


Pourquoi 
la faiguée 
FAO 
réüfit mal 


# 
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& les exanthemes qu'il auroits 
pouffez à la peau- Les faignéesh 
£xites de loin à loin ont un pa-| 


pant qu’imparfairement l'impe#| 
tuofité du fang, ouelles n'emssl 
pêchent point les engagemenss 
faneltes qu'ilva faire dans l'hadil 
bitude du corps, ou elles occash 
fionnent ces engagemens ; où. 
quelque épanchement même 
dans les encrailles. \ 

Un plus grand malheur, c’eltil 
quand on faigne trop tard ; caf 
alors aïant donné le temps au 
fang d’engorger les vaifleauxs 
il arrive le plus malheureux 
des évenemens; car la faignésl 
ou vuidant où mettant a {€e 
les grands vaifleaux , en mê- 
me temps que le fang fixé da 
les capillaires, n’y peut être raps 
pellé, parce qu'ileft trop écarté 
du courant, ou de l’orbe, dela 
circulation, les grands vaifleaux 


| s’'affaifent 
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| s'affaïiflencdonc & rombentdans 
| Îà confidence qu'Hippocrate ju- 
| ge fi dangereufe, les malades 
s’affoibliflent fans que les acci- 
dens perdent rien de leur ve- 
 heémence , ou du moins ne di- 
|minuënt-t'ils qu'avec la vie qui 
s'éteint : de tout ceciil faut con- 


| épargner la quantité ; par ces 
précautions on empêche les ca- 
pillaires des’engoüer, les grands 
vaifleaux ne demeurent point 
là vuide , parceque le fang non 
lencore engagé ou fixé dans les 
ipetits vaifleaux , repafle conti- 
nuellement dans les grands , & 
ainfi la circulation non inter- 
rompuë préferve le fil de la vie, 
| L'horreur , dit-v'on , de pro- 
diguer le fang, & de fapper 
les forces par les fondemens 
dans une maladie où elles font 
| J 


|clure , que les faisnées doivent conditions 
| Être faites courageufement,tout de la fai- 
| d’abord ; près à près, & fans ve 
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fi cruellement abbattuës, & 

dans une difpofition où le fang 
penetré de venin a befoin de. 
route fa quantité & de toutes. 
{es reflources. pour fe défaire & « 
chaffer de fon fein un fi dange-" 

reux hôte. | Het 
Double erreur populaire, dont” 
k Phyfique & la difpofition dus 

corps humain devroient faire 

. fenur le faux à des Medecinsw 

Un corps abbatu n'eit pas tOû = 

jours foible, & un corps pleins 
n'eft-pas toûjours fort; car qui. 

Rain ea impureroir à foiblefle linaétiony 
cautes de ou d'inhabilité à fe remuer dans, 
£. foislef- Li homme à qui l'on ausoit lié) 
l _ pieds & mains, & dont l’on au 
- roit garoté toutes les parties à 

tout de même feroit - ce uné 

reuve de dénuëment ou d'ing 

digence dans une perfonne qui 
manqueroit d’argent,parce qu’il 

pen auroit que d’enfermé {ous 
pluficars ckfs donc il ne vous 
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lroït point fe fervir 2 c’eft l'é- 
at d’un corps rudement frappé 
le pefte, il -perit de foïibleffe, 
l’abbatrement & d’aneantifie- 
nent dès le premier jour ; or ce 
nalade à encore certainement 
lans fon entier tout ce qu'il 
voir la veille de fang & d’ef- 
Eits ; & pour mieux compren- 
re ce qui lui arrive alors par 
in exemple familier, juge-t'on 
oibie un homme yvre, lequel 
tant vicoureux , plein de fucs 
x de fang quelques heures au. 
aravant, devient chancelant , 
uns force ni raifon, léthargique 
& afloupi dès qu’il eft enyvré? 
fe fair un pareil dérangement 
ans cemalade de pefte, un ef 
ricimpetueux a bouleverfé tou 
> Péconomie de fon corps, le 
ing & les fuides font fortis du 
iveau , del’ordre & de l’éga- 
té de leurs mouvemens, & les 
des animez par une force 
li] 
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étrangere, déchus de leur fou- 
pleffe naturelle font devenusroi-, 
des , ferrez & convuulfifs, le fang 
en confequence fe trouve gêné, 
_ contraint & arrêtés par la même 
raifon les nerfs ferrez dans leur 
tiflure & par lappefantiflement 
du fang , retardent ou rallens 
tiflent le cours desefprics & lan- 
guiffent dans leurs ofcillations $ 
en voilà-ce point aflez pour ré? 
duire un cofps plein de fucs & 
d’efprits au plus affreux abbatte- 
Cireala- ment? Pour en concevoir l’é: 
Cane 4 ænduë ë l'importance , quoi 
| pefé. que fans être caufé par aucun 
défautou manquement des ma: 
teriaux , pour ainfi dire, ou des 
chofes neceflaires au foûtien de: 
forces, il faut fe fouvenir qu’ur 
corps n’en a pour fe mainteni 
dans fes fonctions , qu’autant 
que la circulation du fang & de: 
des efprits eft libre, aifée & con: 
rinuelle; or cette aifance &.ceuté 


Traité de la Pefle ror 
‘ontinuité de circulation dé- 
end uniquenrent du continuel 
& libre retour des fucs & du 
ang qui circulent dansles vaif- 
feaux capillaires des vifceres & citeuiz- 
de l'habitude du corps, & qui tion dans 
en font journellement ramenez re pe 
dans les grands vaifleaux : car 
c’eft journellement , puifqu’en 
même temps que des heures fuf. 
fifent pour achever la circula- 
tion du fang par le cœur dans 
les grands vaifleaux , il faut 
des journées aux fucs des vaif- 
feaux capillaires pour être rap+ 
portés par les grands vaifleaux 
au cœur Par là il faut conce- 
voir le parenchyme ou le tiflu 
des parties ,qu'un grand Maïtre M. Srahl. 
en Medecine nomme la f#bflan- 
ge poreufe , comme le grand re- 
fervoir des fues nourriciers , où 
à travers les circonvolutions 
des vaifleaux capillaires, com- 
me par des ferpentins , ils fe cos 


L 1} 
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hobent, fe digerent, saffinent sn 
fe mefurent enfin & fe wvoden 
lens aux diametres des vaïfleaux" 
qu'ils onta traverler, pour tomi 
ber à propos dans les grands, y 
déiaïer le fang , le détremper &x 
le nourrir , en fourniffant à fa: 
mafle des fucs, moûs , gras &i 
onctueux, & à fes globules dess 
appuis gliffans & roulans, qui 
leur fervent de vehicule Pour 
rouler aifément, legerement à 
continuellement cependant; car 
ce font des fucs lymphatiques 3 
lefquels comme une fine gclé 
nourriflent & renouvellent le! 
fang. Or ce refervoir fe ferme 
dans un corps frappé de peftes 
en qui la vertu /yflaltique des 
folides infiniment rehauflée, 
le tiffu des parties refferré par 
Ja phlogofe qui les occupe, res 
tiennent ces fucs dans les étrois 
tes capacirez de leurs vaifleaux 
capillaires , & les empêchant 
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de parvenir dans les grands 
vaifleaux , appauvriffent le fang 
de fucs qui {urabondent d’ail- 
leurs. | 

Voilà, Monfeur, la vraïe 
caufe de la foiblefle & de l'ab- 
battement des peftiferez, en qui 
tant s’en faut qu’elle s'oppofe 
À la faignée, elle montreau con- 
traire js neceflité & la raifon de 
la pratiquer fans inconvenient 
pour le fond des forces du ma- 
lade, en qui elle délivre & met 
au large des fucs retenus ; lef- 
se reprennent la place du 
fang que répand la faignée 
quand elle eft faire à temps & 
aux conditions marquées ci- def. 
fus, de forte qu'un convalefcent 
dela pefte,après mêmeavoir été 
amplement faigne , fe trouvera 
3 t-être avoir perdude fon efn- 

onpoint; mais il fe retrouvera 
en force , parce que tous les 
vaifleaux étant libres & bien 

Lili] 


Räilo: & 
necefhié 


de faigner. 
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dégagez , la circulation du fang: 
& des humeurs fe faitaifément,. 
& les fucs nourriciers portez. 
tous les jours dans les vaiffleaux. 
y feront travaillez à propos,bien. 
digerez enfin, ils feront mis à 
profit pour remplir les vuides… 
faits par la maladie & par les. 
remedes. 4 
Nonobf- La crainte de la foibleffe doit. 
sant la foi- d'autant moins. occuper l’efprick 
biefle. k À 
d'un Médecin dans la cure de“ 
cette maladie, qu’il en eft peus 
où l’on meure plus rarement de- 
foibleffle & où l'on foit plus. 
promptement accablé, & pour 
cette derniere raïfon où il foit. 
plus permis de faire d’ampless 
faignées ; car comme les reme-" 
des doivent être ici {s’il eft pof=« 
fible ) auffi prompts dans leur s 
operation , que la maladie eft 
rapide dans fon cours, non-feu-* 
lement il faut préferer les reme= 
des les plus convenables & less 
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plus efficaces, mais il faut en- 
core rendre leur ation promp- 
te pour rompre au plutôt lim- 
petuofité de la maladie & dé- 
tourner inceflamment le coup 
mortel qu'elle va porter dans 
quelque Ag Suivant cette 
idée les faignées dans la pefte Raifondes: 
doivent être amples, parce que pa 
faifant ainfi tour d’un coup un. 
rrand vuide au centre du corps: 
& dans les grands vaifleaux, c’eft 
déterminer les. vaifleaux capil- 
hairesà sy décorger précipirtam- 
ment par la raifon que les hu- 
meurs trouvant peu de refftan- 
ce vers ces endroits vuides, elles 
s’y portene avec beaucoup plus 
de facilité & d’abondance, d’otr 
il arrive que les vaifleaux fe 
relâchant tout à la fois, ilschan.. 
gent plus promptement la déter:: 
mination de la circulation ; auflx 
de grands Praticiens ont-r'ils. 
trouvé la faignée /pecifique con. 


toé Traité dela Peflés 

tre la pete ; en la faifant jufqu'à. 

la défaillance, #d animi deli= 

quium. | 

Endroits Dans cesmêmes vüés, la fai-m 
Dr gnée doit être faite de l'endroit 
‘Je plus propre pour changerles 
direétions du fang ; & c’eft pour ï 
cela que les faignées du pied 
font fi eftimables ; parce que leu 
fang emporté ordinairement au 

| cerveau dans cette maladie ; a 
-befoin d’être promprement rab=4 
battu. Mais fi malgré la faignéen 
du pied qui auroit été mêmes 
reïterée avec ladiligence conve 
nable ; lon remarquoit par l’é=" 
normité de la douleur de tête, 
fon battement, fon appefantif=s 
fement, l’afloupifflement lethars 
gique le brillant dans les re 
les fortes envies de vomir, &ca 
que le fang s'engage dansle cer= 
veau, furtout s’il étoit obfervé 
que les malades périflent la plüs 


parc par des dépôts dans cette 
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partie , il faudroir, fuivant Pure 
gence du cas, ou faigner de l’ar- É enr 
tere , ou de la gorge , préferant a 
celle-là à celle-ci, fi Pemporte- 
ment du fang fe faifoit principa- 
lement remarquer ; car en cette 
occafion rien ne rompra plus 
efficacement fon imperuofité 
que d’en faire l'évacuation du 
vaifleau même où fe fait l’enga- 
gement ou le dépôt. Les ve#-v.Pitearne: 
toufes fcarifiées pourront enco- 
re en cas pareil être placées fui- 
vant la prudence d’un Medecin. 
Cependant la faignée qui eft 
capitale en tant de maladies 
preffantes, a befoin en celle-ci 
d'aide pour contenir le fang , 
tant en moderant les irritations 
convullives des parties nerveu- 
fes, qu'en procurant au fang 
plus de poids & de confiftance, 
Les grandes faignées préparent 
à ces deux effets , par la forte AA NE 
de transfufion qui s'Opere au la cris 
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moïen de certe grande évacua=. 
tion de fang ; lequel remplacé 
par des fucs nourriciers tempe- 
rez, & par ur ample ufage de. 
délaïants, prend en fe renou-. 
vellant plus de mafle & moins. 
de volatilité par où devenu. 
moins propre à fe fublimer ; il. 
fe laiffe contenir dans les grands 
vaifleaux. À ceci contribuëront 


Boitillons, merveilleufement les: boiillons 


quels ils 
doivent 
À à 
êtres 


Acides. 


faits avec peu de viande prife. 
d’ailleurs des chairs de jeunes” 
animaux avec le 72, l'orge À 
le gruau, où l’on ajoûtera quel-# 
ques. cuillerées: des fucs d'oxy-" 
triphyllum , de petite ozeille 
ou de vérjus 3 CAT autant ques 
les amers {ont recommandabless 
en d’autres maladies,-autant les” 
acides font preferables dans la 
pefte. À même deflein l'on {es 
trouvera bien de l’efprit de wi= 
ériol ou de foufre ajoûté par 
goutes dans une décoction. les 
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gere de racines de fcorfonere , 
où dont l’on aura arrofé ces 
poudres 4##[{orbantes fi neceffai- 
res & trop neglicées dansla cure 
de la pefte ; les rerreux ou fixes 
font préferables , à l’imication 
de Galien qui vante particulie- 
sement le bol 4rmene , jufques: 
là qu’il lé donne pour une efpe- 
ce de fpecifique alencontre de 
la peite; on y Joindra les co- 
aux , les yeux d'écrevilles , les 
terres figillées, dont ona Éprou 
vé des fuccès fenfibles en temps 
de pefte, mais imbibez de ces 
cfprits acides. Le vitre et un 
autre grand remede & très effi- 
cace , quand il faut réprimer 
lardeur du fang ; mais Eos fe 
louviendra que fon action eft 
plus prompte & plus füre,quand 
on le donne en poudre plutôt 
que diflous , parce qu’ainfi ra- 
_ mañlé & faifant Corps , il agit 
plus puiffamment {ur les #e#- 


Ablors' 
bants, 


v. Rivinus 
de pete. 
Nitre. 
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branes de l’eftomac, & en con- 
fequence fur les parties folides 
qui ont tant de part dans la 
production de la pefte. A rai- 
Anodins. fon des mêmes folides , les #no- | 
dins deviennent de grandes ref- 
fources pour la ouérifon de la 
pefte, parce que dans une ma-, 
ladie comme celle-là où il faut. 
que tous remedes & nourri. 
turesportentà la #rr/piratton, | 
les anodins conviennent par-! 
ciculierement, parce que rien 
ne Ja facilite ant que l’ufage: 
deces remedes mariez, furtout. 
avec les acides i car tandis que! 
les #rodins rérablilent les folze 
des dans leur fouplefle naturelle, 
en amolliffant leur roideur con 
wulfive , des acides entrant dans 
le fang lui fervent comme d’en-. 
travesau moïen de leurs parties 
falines, lefquelles à raifon des 
leur mafle s’oppofent à la volu- 
bilté des globules de fa parties 


| if 
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rouge, tandis que par leur con- 
act & par leur poids ou pref- 
ion fur les parties folides ils en 
reglent les ofcillations en mo- 

} \ : ! Anodins 
derant l'excès de leur vibration, 4e NE 
de même maniere que Ja pref- les acides, 
fion. faire à une corde de luth 
en Change, altere ou arrête l’on- 
dulation : ainfi la décoction de 
êtres de‘pavot, où l’on diflou- 
dra les firopsde limons , de Ver 
ius ,; de grenadces » dé #eures > 
de grofeilles,ou d'épine-vinerte, 
là ée/sture de fleurs de coque- 
icog tirée dans l'eau du mêmé 
pavot par les.efprits de wirriol 
ou.de fouffre ; toures ces fortes 
d'arodins tiendront bien leur 
place dans le traitement de 14 
peite fagement maniez par une 
main exercée. 
Mais pourquoi en pareil cas 
lefuferoit-’on place au fe fe- get fatarif. 
datif, lequel étant tiré du vi- 
rio], eft un acide anodin, tout 


h, 


* 
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fair par confequent pour l'êtren 
admis parmi les awodins con- ï 


venables à la pefte, depuis qu'il. 
eft reconnu bienfaifant ou utile” 
dans lesmaladies aiguës qui ont 
befoin de calmants 4 
_ Je ne crains pas de vous pro= 
pofer , Monfieur , jufqu’a mess 
conjectures 5 mais je vous (up 
plie de remarquer qu'elles ne. 
roulent que fur des remedes 3" 
qui n'ont rien de ces drogués 
farales dont on fe permet trop} 
volontiers l’ufage en matiere de 
pefle, ou pour læ guerifon de: 
randes maladies : ce font d'ail 
deurs des alterants que je propos 
£e, calmants de leur nature, lef= 
quels par confequent n€ laiffent 
vien à appréhender de ces trou 
bles défolants qui fuivent tro 
fouvent l'ufage des cvacuant 
de telle efpece qu'ils foient. | 
Avec cette précaution j'ai 
Yhonneur de vous propofer l'é 
tonnement 


or 


F-< 
Nr 


6 Le ve 


© 
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tonnement où vous ferez, Mon- 
fieur, je m'aflûre, comme moi; 
quand vous y aurez faic atten=< 
tion ; c’eft fur oubli où l’on 
paroït jufqu’à prefent avoir été 


touchant l’ufage du guinquina Quinquina 


donné d'abord pour la guérifon: 

de la pefte. Toute la Medecine. 

eft aujourd’hui convaincuë de 

la vertu merveilleufe & promptre 

de ce remede pour guérir les 

fiévres 5. l'on en a étendu l’u- 

face aux fiévres continuës ; &. 

un grand Medecin d'Italie vient M. Tor, 
de faire voir fa-vercu fpecifique sers 
pour guerir en peu d'heures des Modene,, 
fiévres intermittentes, malignes.dans fon: 
Au point de tuer le malade vers ss 
le troifiéme accès : deux autres lignes. 


Praticiens celebres en Angle- mi: 53: 


terre avoient avant lui montré #rh7m 8 
l'ufage du quinquinæ pour la "°"% 
guérifon de ces fiévres affreufe-- 

ment malignes, qui furviennent. 
quelquefois après la fuppura- 
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tion des petires veroles cozflue= 
tes; n'eft-ce point une avance 
déja faite pour lufage de ce ei 
mede dans des cas perilleux &" 
promts qui laïffent peu de temps} 
au Medecin pour fe reconnoî=" 
+ tre? La pefte eft de ce genre 54 
& quoiqu'on en publie, c’efts 
une fiévre maligne autant au-" 
deflus des fiévres malignes or# 
dinaires , que ces fiévres mali-h 
ones font au-deflus des fiévres” 
continuës. Quel inconvenient. 
Manieres donc pourroit-t'il y avoir à don 
de donner ner courageufement ce remedeh 
le quin- \ | : de M. Torti, € - 1 
qua,  àla maniere de M. En ÿl 
mêlant peut-être le #stre où Fo-? 
jum même , ou peut-être tousk 
- les deux, lun pour combattreb 
l'ardeur du fang , l’autre pour 
hâter l'effet du remede? Un pa= 
reil efai tiendroic-v'il de l'epis 
rifme? ne feroit-ce pas plurôt: 
une pratique à autorifer depuis! 
que les relations nous appren= 


2 
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nent que l’on a vû dans ces der- 
mieres peftes des malades à qui 
le quinquina avoir été utile, 
parce qu’enfin la pefte dont ils 
étoient attaquez avoit dégeneré 
en fiévre continué accompa- 
gnée de redoublemens. Ceci eft 
du moins une penfée que des 
Medecins occupez du progrès 
de leur art, peuvent Ss'entre- 
communiquer ; furtout {ur une 
matiere fi intereflante & fur la- 
quelle la Medecine paroït un 
peu en retard. | 
» Peut-être ferez-vous furpris, 
Monfieur, que dans une telle 
indigence de la Medecine, je 
paroiïfle lui enlever des fecours 
dont on la parée jufqu'à pre- 
fent ; ce font les purgatifs , les 
émetiques ,les cordiaux , les [#- 
dorifiques , vous grands noms 
dont on honore les cures de la 


pefte, dont leslivres fontpleins, 


Purgatifs, 


émetique:, 
cordiaux. 


& dont le peuple paroît fauisfaie, : 


1} 
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perluadé que tout eft effet em 
matiere de pefte, & qu'il ne faut. 
s'en prendre qu'à la malignité. 
de cette maladie & à fa révolte 
contre les remedes les plus ac- 
crédirez & qui méritent.mieux! 
de l'être quand. elle ne guéric: 
point. Mais je vous l’avouérai,s 
Monfieur, je ne fuis point fa- 
tisfaic fur la maniere de traiter: 
une maladie, & fur la. bonté! 
des remedes qu’on y emiploïe 
quand les fuccès manquent aw 
point que des claffes (comme: 
on parle ):prefqu’entieres de ma 
lades périffent ordinairement # 
de forte qu'avec de pareils re-1 
médes. & une pareille-methode: 
de guérir, il eft ordinaire & il 
paroït prouvé que la mort eft: 
certaine. ans cette malheu= 
xeufe fituation de la Medecine; 
vous paroït-til, Monfieur, de: 
la prudence & de l’honneur de 
Part d'en demeurer là, fans qu'il 
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fut permis de commencer par 
s'abftenir des remedes avec lef: 
quels on meurt prefqu'affüré- 
ment quand le mal eftorand , & 
avec lefquels il n’en fouffre pas 
moins, mifrablement aflujetti 
à l'atrocité des accidens de cette: 
furieufe maladie, & la fatigue 
des remedes,.expofé enfin aux 
incifions multipliez de la: Chi- 
rurgie pour guérir des bubons 
des charbons, des parotides, &c. 
qui font. les fuites prefqu’afü- 
rées de ces remedës & de cette 
methode de guérir: il ne faut 
que jetter les veux fur les ob- 
fervations- que l’on nous donne, 
dont prefqu'aucune n’eft exem- 
te, fouvent de plufieurs char2 
Bons dont on ne guérit les ma=- 
lades qu'à force de coups de: 
cizeaux ou d’operatrons évale 
ment cruelles.. 11 paroît donc, 
Monfieur , que ces remedes, les 


Incertii 
tude de ces : 


remedes, - 


Purpatité : 


purgatifs, & les émetiques furr fufpeas.. 
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tout ont quelque chofe de bien 
fufpet pour la guérifon de la 
pefte ; l'idée naturelle de cette 
maladie & la difpofition des 
loix de l'économie animale dans 
le corps humain, s’y oppofent 
manifeftement, fur quoi je prens: 
Ja liberté de vous rappeler ;. 
Monfieur, à l'étude fi ferieufe 
& fi exacte que vous avez faite 
du corps humain , & aux con« 
hoiffances que vous avez toù“ 
jours préferées de la Phyfiqua 
experimentale ; je veux dire, dei 
la fcience des fairsen Phyfique } 
& avec ces fecours je vous prie 
de juger de la convenance où 
des dangers des purgatifs ; &. 
des émetiques pour la cure de 
la pefte. 144 
caradtere Cette maladie eft la feule qui 
de la pete. dans tous les emps de la Mede= 
cine a le plus univerfellement 
pallé pour prefque ne rien tenif 
dela matiere, jufques-là qu'il 
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n'auroit pas tenu à de grands 
Hommes de la /psritunlifer, &  v.Fervek 
de la donner pour une émana- A 
tion des cieux, pour une pro "7 
duétion immediare des aftres, 
enfin pour un efprit qui n’auroit 
pris corps que dans limagina- 
tion des hommes; femblable à 
ces maladies que les Ecoles nous 
donnent pour des imtemperies 
féches, nuës ou fans humeur, 
dans lefquels un efprit jufte & 
non prévenu apperçoit plus de 
déplacement ou de dérange- 
ment dans les parties, quete | 
vice ou d’amas dans les hu- CT 
meurs. Mais cesidées, dira-t’on, meur. 
font creufes , Meraphyfiques, & 
ont trouvé peu de protection; 
aufli ne s’y arrète-t’on que com- 
me à un fentiment tombé natu- 
rellement dans l’efprit de gens 
fenfez d’ailleurs & qui fe font 
fait un nom refpe“té encore 
dans le monde litteraire : ces 


a td rad LS foin ET, “né nee tie EE ne 
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Qué la 
_ peftceftun 
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idées d’ailleurs reflemblent aflez 
à celles d'une vapeur de fe 
exhalé du fond dela terre, d’oi# 
nous avons vü que la pefta 
prend: naïffance. Suivant ainfr 
cette vapeur qui faifit de pefte 
un: homme parfaitement faini 
d’ailleurs, obfervant le defordre 
foudain & univerfel qu’elle por- 
te par toute l’économie anima 
le ; l’on comprend: qu’une pa= 
reille caufe tient plus’ de l’efpriti 
que de la matiere qui feroit peu 
capable de porter frloin , fi fou= 
dainement &fi univerfellement: 
fon pouvoir &. fes effets. Les 
fymptômes les plus graves de 
cette maladie prouvent aufit 
peu qu'ils viennent d’un amas 
d'humeurs ou de fucs groffierss 
ce font des fentimens doulou 
reux , des maux de tête, des 4#* 
xietez,des lafitudes, des étour- 
diflemens , dés vertiges, des 
naufées ou fauffes envies de vor 
mirs 
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mir des hoquets; & fi quelques: 
uns de ces fymptômes confiftene 
en évacuations, elles font beau- 
coup moins d’humeurs-que de 
fang, comme fontles hémorrha- 
gres les cours de ventre dyffes- 
tériques ou pifleméns de {ang ; 
fi l’on joinra tout ceci l’état des 
cadavres de ceux qui meurent 
de pefte, en qui l’on découvre 
jufqu'aux plus petits des vaif- 
eaux comblez de fang ; des 
épanchemens de fang encore 
flottant dans l’eftomac ou ail- 
leurs, l'on n’apperçoic nulle part 
aucun amas d'humeurs dont on 
puifle faire l’objec d’un purgarif :: . 
ou d’un, émetique : or l'on fçaïc : ::: 
à quel danger l’on s’expofe en 
follicitanc des parties à donner 
à un p#rgatif des humeurs 
qu'elles n'ont point. 
_Ileft vrai que les envies de 
vomir font priles par bien des 
gens pour des indices d’hu- 

L 
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meurs fupérfluës & abondantes 
qui fejournent dit-on, dans les 
premiéres voless mais elles fonc 
fordinaires& tellement en pro- 
pré au‘fang lui-même, quand 
ieft retenu > furabondanc où | 
éroupiffant quelque part, com= 
me dans les pâtes couleurs y les! 
grofeffes , les migraines ; les 
‘sommotions du Cerveau, les re- 


CP, RP EX 


Le dc 5 4% A Ds d'el ef ri : me L \ #3 
| Cours de l\'Eeséonrs dé’veñtré, fon ef 
de ventre » examine bieri là fonte de protf 

£s. ‘ vent pas mieux qu’ils foientdes 


qu’ ils font moinsdes évacuations 
bumorales, que des rxpreffions 
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forcées , que des parties irritées 
“contraignent de s’'échaper 5 d’u- 
ne part donc c’eft le fang qui 
fort, d'autre part c’eft une co#- 

#raition où un réflérrément <0o#- 
vulfif qui loblige à forrir. 
Dans tout ceci on ne trouve 
aucune des deux raifons qui au- 
torifent , indiquent ou permet- 
Yténc lufage desémeriques ou des 
-purgatifs. L'une de ces raïfons 
“c'eit par une fecoufle excitéc 
dans le genre nérveux , de rap- 
“peller à leurs couloirs qui font 
au centre du corps, des humeurs 
“qui fe portent ailleurs 5 or cette 
‘raifon n’a point ici de lieu, où 
äl y a moins d’humeurs qu'un 
efprit ou qu’une vapeur de feu, 
“qui a mis en phlogofe les parties 


du corps & qui tient ferrées & 


Lconvulfives les fibres de ces par- 
ties s dans cet écat exciter des 
lébranlemens , c'eft-augmenter 
Finflammation & contraindre 

L ij 


Nulle in< 
dicatioi de 
purger. 
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les parties à fe reflerrer plutôt 
ue defe relâcher: l’autre raïfon 
c'eft de précipiter des humeurs 
feparées & amaflées dans les en- 
droits où fe porte la vertu d’un 
purgatifs or il nya point ici 
d'humeurs ramañlées , elles fe- 
roient plutôt éparfes dans les. 
vaifleaux où les émeriques ne 
pénerrent point, & où ileft dan- 
gereux d'admettre des prgati fs 
quand les humeurs n'y font 
point, ou qu’elles s'y trouvent: 
confonduës encore avec le fang.. 
Naufées. Car, (& on ne fçauroit trop 
JE y être artentif) la pläpart des 
envies de vomir & des cours der 
ventre, font des efforts impuif-! 
fans d’une nature excitée par un 
fang mal depuré,ou qui travaille 
encore à fe décharger de quel- 
ques fucs étrangers 5 témoins 
ces vomiflemensénormes & ces 
cours de ventre affreux: qui 
annoncent la petite verole ; &e 


+ 
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qui ceflent dès qu’elle eft par- 


faitement fortie 3 mais c'eit le 


même cas de la pefte, où le fang 
infecté d’un efprit malin foùle- 
ve en fa faveur, & pour fa dé- 
charge le genre nerveux. 

_ A cette occafion j ai l’hon- 
ñeur de répondre, Monfieur ; 


à une queftion incidente de 


votre lettre ; fçavoir fi la pefté 
ft une fiévre , elle qui eft 
f malheureufe en érifes, par 


où l'on feroit tenté de croire 
que tout eft forcé dans cette 


maladie, dont les mouvemens 
paroiffenc moins des efforts d’u- 
ne nature qui s'aide, que d'une 
puiffance qui la’ dompte & la 
renver{e, / | 

: Je comprens, Monfeur, la 
jufteffe & la force de cette re- 


flexion ; cependaur de ce que la 
pefte ne tuë pas fi abfolument 


tout le monde, qu’il n’échape 
quelqu'un à fa fureur, foit par 


L üj 


Si fa pef- 
te cft fié- 
vie? 
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le moïen de quelque depor, où 
par le moïen de quelque éva= 
cuation, il eft évident que dans 
cette maladie, la nature fi fou- 
vent vaincuë, démeure cepen- ! 
dant quelquefois viétorieufe , & ! 
c'en eft aflez pour reconnoître 
en elle un fonds de force pour* 
{e défendre alencontre de ce” 
mal, & même pour le furmon- 
ter. À cela vous me permettrezw 
d’ajoûter,Monfeur,que dans la 
penfée où je fuis que la pefte! 
pourroit être traitée avec plus” 
de fuccès & de methode, ou par” 
des moïens plus heureux , je. 
crois que la pefte eft une fiévre 
très maligne , laquelle cepen-v 
dant fe feroit des jours & trou-» 
veroit des iffuës vers la guéri. 
{on , fi l'on entroit mieux dans 
les vüëés que la nature aurott 
pour la guérir. 

| Fiévre,ce En effet toute maladie qui à 
aue c'eit. fes coéions , doit pafler pour fié= 


À 


RNA 


«effort dela, nature occupée. à 


.qui les produit, s'adoucit enfin 
..& vient à compoñtion. L'on r 
robfervé. d’ailleurs que quelques" 

… peftiferez ont été guéris par, des AGokkiens, | 
flux d'urine, ce qui feroic une ques | 
| Lefpece de crife ; mais ce qui le- 
«ve tout doute là-deflus.s c'eft 


LA 


| .que.le quirquina güéris.quel- 
| ,quefois de la pefte, comme quél- 
.que relation l’aflüre :autre rai- 
{on pourquoi la purgation ne 
| convient point à la pete, puif- 
que rien nef: fi contraire au R 
| cquinquina Que la purgations: | 
|:  Je:croirois; Monfieur, qu'il 
#'y. auroit rien à ajoûter ici | 
| L in 
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alencontre de l’émerique & dela 
purgafiom pour la cure de la 

pefte; mais ce fentimentfe trou- 

Rivinus Vantconforme à celui d’un Me- 
Here decin d'Allemagne ; refpectable 
pour fon habileté, & pour avoir 
lui-même traité les peftiferez 
‘péndant une pefte, dont il a été 

témoin & Medecin, vous ferez 
bienaife, je m'aflüre, de l’en- 

tendre s'expliquer là - deffus : 
ÆEmetiques Syys qui admodum extollurt 
| Purgaufs. ‘voyiforia.... [ed per experten- 
 “flamconfiat vomitoria non com- 
Venire illis qui contagium inf- 
pirarunt. La fuite de ce paflage 

-merite d’être là dans l Auteur, 

“IP n'a poinc meilleure opinion 
-des purgatifs , parce que Ééxpes | 

rience lui en a fait voir le mau- 

vais fuccès: Sunt purgantia, 
guemadmodum in reliquis mali. 

gnis, ita Gin pelle fummè pe- 
iculofz .... Experientin fuffi- 
cicnter demonfiravitiomni tens- 
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pore »#0n modo fortiora purg ai 
ZE fed G mitiora lenitiva, 
sam in principio quam flatu ac 


decremento fuife peffima. \ va 


même jufqu'à prononcer d’a- 


près l'experience, que les lave- 


mens mêmes fonc très perni- 
cieux 5 éd © clyfmata plerum- 


que in MmAjUS periculum conje- 


ecrunt. 


. Cer Auteur dreffé par l’expe- 


rience au trairement dela pete, 
‘a meilleure-opinion des f#deri- 


fiques bien entendus, bien choi- 
Mis, & pour ainii dire bien affai- 


fonnez , c'eft-à-dire, corrigez, 
aidez & dirigez à propos en les 


“mariant tantôc avec des 4/rir. 


gens, tantôt avec des rafrai- 
Mhiffzrs ; tantôt avec des awéi- 


fpafrmodiques ; des cordiaux , où: 
A 


tantôt avec des #arcotiques x 


tutiffima omnium methodus cf 


 medendi peflilentie per diapho- 


retica additis pro rAlione Gi 


! 


Ibid.p.£95. 
Layemens. 
Ibid, 


Su lorifi= 
ques. 


Hbid. 892, 


Ibid.p.894. 
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enmflantiarum five fymptomi- 
sum modù afiringentibus ; modo 
refricerantibus, antiepilepticis, 
corroborantibus ; opiatis © fimiz 
libus. La raïifon de préference 
qu’il donne en faveur des fxdo: 
rifiques ; &eft qu'il a obfervé 
qu'un émetique une feule fois 
donné, Ôte plus de forces à un! 
malade de la pelte ,qu’un f#do: 
rifique réiteré trois fois ; Ca 
guamvis fudorifers quoque «: 
grum quodammodo debilitare 
videantur, MAXIMUM tAIReN ie 
ter bac & vomitoria difcrimem 
éntercedit ÿ [1 quidem. unicum 
vomitorinm plus virinm depraes 
datur quam ter repetitum [udez 
riferum. { TUE 
Monfeur Sydenham, kb 
Praticien tel que vous le cons 
noiffez , Monfieur , éroit fort 


dans ce goût, perfuadé qu’il n'y 


avoit que deux manieres de craïs 
ter la pefte avec fuccès, l’une 
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par la faignée, l'autre par les 
fudorifiques; {es ouvrages font 
entre les mains de tout le mon- 


de, c'eft pourquoi je ne vous 


fatiguerai pas, Monfieur, d’au- 
cunes citations ; qui fans cela 
mericeroient d’être ici placées. 
| L'on pourroit être furpris de 
voir prendre le parti de don- 
ner des remedes fi chauds & 
fi inflammables dans une ma- 
ladie toute de feu dans fon ori- 


gine, dans tout ce qui la conf- 


titue &. dans tout ce qui s'en 


enfuit: mais l’idée de chaleur 


n'éronne que ceux qui ne fe 


frappent que par les noms, ef- 
fraïez par les termes & peu 
inftruits de la nature ou du fond 
des chofes. Unedrogue chaude 


donnée à l’aveugle, pour,dit-on, 


cuire des fucs cruds, eft uné 
medecine dangereufe ; un res 


mede échauffant donné en vûë 


d'en obtenir un effet ordinaire: 


Remedes: 
chauds, 
leur utilité. 
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ment bon & ordinaire à ce re- 
mede , tient fouvent du fpecr. 
fique, & merite 14 confiance de 
‘ tout Medecini habile , qui fçait 
Jé manier comme il faut, lap- 
prêter à propos & le placer à 
temps. Quoi de plus chaud que 
l'opium, que le quinquina, que 
les martiaux? K en même temps 
quels excellens rémedes font: 
v'ils? entre les mains de ceux qui 
en connoiflent les vertus, qui 
en fçavent.les marches, c’eft-à- 
dire, ce qu'ils peuvent procurei 
de foulagement, quand ils font 
mis à leur place & continuez à 
propos; fans ignorer d’ailleurs 
les maux qu'ils caufent certai- 
nement, quandils font donnez 
a contre-temps, ou deftituez des 
accompagnemens dont ils ont 
befoin , eu égard aux circon!= 
tances des maladies & aux tenr: 
peramens des malades pour en 
raoderer , en: avancer ou en rc? 
tarder les effets. 
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_ Tout de même les f#dorif- 
jues donnez féchement , dé- 
nuez des aides dont ils ont be- 
oin pour produire leur effet , 
deviennent des drogues chau- 
des qui enflent le fans, ou le ra- 
refient , irritent les nerfs , ou les 
oidiflent, bouchant ainfi par- 
confequent tous les paffiges & 
refervant les excreroires , ils ex- 
cirent fouvent,au lieu de fueurs, 
des suxietez où angoifles , des 
feux , des rêveries, des hemor- 
tbagies, & par là s’uniffant d’ac- 
ion au venin de la maladie, en 
accelerent les malheurs : au lieu 
qu'apprètez , mêlez , donnez 
& menez comme il fau, ils Aac- 
ent le Medecin d’une évacua- 
ion d’autanc plus loiable , 
qu'elle répond au genie de la 
maladie, au penchant de l’hu- 
meur, & au goût de la nature, 
qui aime fi fort, furtout dans la 
elte, à pouffer vers la peau 
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Raifons 
des fudori- 
fiques. 


: } 


ce qui lui eft inutile ou à charge: 
Cette force d'iflué convient 
particulierement à la pelte, par: 
ce que le fang fe portant alors 
comme à plein canal vers l'has 
bitude ducorps: il fe trouve touf 
porté dans l'endroit où fe trouvé 
le plus d’excretoires pour rece 
voir fes récrémens ou fuperfluis 
&ez, & pour aider à fa dépuras 
ton; ainf un remede capable 
de l’obliger ou fes fucs à enfiler 
ces routes fecrettes, a de grands 
avantages, dès qu'un Medecit 
feait le conduire à bien. Il Ie 
fair en le mettanten état de con 
tinuer fon action , depuisle ce x. 
re du corps, jufqu’à la peau 
{ans trouble, fans fe fourvoïel 
& fans interruption ; conditiot 
qui ne s'obriennent qu’en foil 
tenant le 0% & la direction dé 
fibres des vaiffeaux , afin qu 
prêtant leurs diametres fouple 
fans s'affaifler ni fe roïdir, ll 


£ 


_ 1 se” 
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juiflent fouffrir fans danger 
impulfion ou la rarefraclion 
lù fang, lui prêtant d’ailleurs 
affage jufques dans les vaif 
eaux excreroires. En cela con- 
te l'habileté à donner des /4- 
lorifiques, puifque parcemoïen 
ls’ procurent l'évacuation par 
és fueurs tanc defirée dans la 
cite. | 
» L'aflortiment dont s’accom- 
nodent les fsdorifiques pour 
rocurer fürement la fueur,c'eft 
e mélange des warcotiqnes , 
ans lefquels les fxdorifiques {ont 
nfidels, incertains, cumultueux 
& inflammatoires, & delà vient 
eur difcrediten milleoccafions. 
Une autre attentioneft de pré- 
fenir la tropgranderarefraétion 


du fang pendant l'operation des 


dorifiques  & pour cela on 
Mèle forc à propos, quand cer 
accident eft à craindre, le #srre 
ou lé viraigre avec les /#dori: 


Acides 
narcoti- 
ques mêlez 
aux fudo- 
rifiques. 
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figues, car par ces moiens le fang 

ne prenant point trop de vo- 

Jume, les fucs parviennent fans 

être détournez ni arrêtez juf 

ques dans les vaifleaux excretot: 

res, qu'ils trouvent fouples & 

ouverts pour les laifler échaper. 

Dofe fui. Une autre circonftance à ob- 

ar ferver encore dans l’ufage des 
fudorifi- | n 

ques.  Jédorifiques, c eft de les donne 

ÿ en dole fufifante, réiterée avec 

prudence , maïs cependant au: 

tant qu'ileft neceflaire pour ob 

tenir la fueur qu'on fe propol 

d’exciter fans rien accorder at 

malade , ni aux afñftans, ni < 

foi-même qui puifleaucunemen 

retarder lecours du fang, fi l’ot 

£e trouvoitinquiet ou en crain 

«te fur Pardeur & le méfaifi 

dont fe plaint un malade qu 

fuë; car pour peu qu'un Mede 

 cin vintà changer d'indication 

quand il a commencé de fuivr 


celle des fudorifiques , qu'il. 
jo déj 
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déja donnez , ou quand Île ma- 
hide fuë , il fe feroic un contrafle 
‘dans le corps ou qui empêche. 
toit la fueur , où qui la rendroit 
fmparfaite, & de là viennent les 
bubons, les charbons , les bemor- 
Thagies, les cours de ventre col 
liquatifs ou dyfenteriques , tous 
mouvemens avortez d’une na 
ture dérournée plus qu’affoiblie, 
dont on a interrompu les vüës 
Où les marches. Ces précautions 
font conformes à celles d’un ce- 
lbre Medecin d'Allemagne 
que nous avons cité, & qui la. 
deflus furtout à été inftruit par 
Pufage. Imd,dic-il, 07 femel ob- 


fervavi tam in boc quam ir alio 


morbo fudorem magis levare, fi 
moaù legitima déaphoreticorumr 
dofis exhibeatur; minor dofis 
di anxios reddit agros , ante- 
Qguam fudor conclus ac violenter 
expreif us fequatur, tUUE qui non 
Pari infirmartur; nihil horum 


M 
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patitur agrotus Ji promptè ab 
_ aff#mpto  fadorifero fufficcenté 
tu fudor fiuat , ideoque fatius elfe 
PE er deprehendi , JR paulo largiore 
pe 894. arte quau fi parciore diaphoretico= 
él um dofi utamnr. ù | 
J'ai l’honneur de vous con-. 
noître, Monfieur, fur vos crain= 
tes en fait de remedes , tout ce: 
qui eft nouveau en ce genre: 
vous allarme, & j appréhende 
qu’il ne vous paroifle nouveau 
ou contraire à la pratique ordi- 
naire de donner des remedes 
_ chauds dans une maladie des 
plus ardentes 5 vous attendez 
donc , je m'aflüre , quelques 
correctifs à cette methode, dont 
vous appréhenderiez. l'inflame 
mation du fang 5 car vous con 
noiflez parfaitement la facilité 
qu'il a à fe déveloper, à s’exals 
ter & à fe fublimer, d'où il are 
riveroit qu'au lieu de fueurs, 
l'inflammation s’allumant pars 
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tout , excireroit une Med 
mortelle. | 

Mais les fuderifiques. n'ex- Cnnits 
sn que ce qui pourroit s'op> des fudori- 
pofer à à leuraétion ; car ce qui 545 
peut au: contraire, Favancers 7 
a 1oïque cemperant leur ardeur; 
s'allie parfaitement avec eux: + 
Tels font les. délaïants, dont 
Ja boiflon chaude &R abondante 
donne même un vehicule: à.l4 
matiere de la fueur , furtout. fi 
Jon y mêle les jus de citrons, 

pour lorsil s’en faitune boif-' 
fon. rafraîchiffante & diaphore 
dique tour à la fois, bien. Capar 

e: de prévenir vos craintes:où 
de les difliper:: Les jus d'herbes 

ides dont nous avons déja 
parlé:, trouveront «encore :'ici 
| ae dans lesintérvakles. des fe. | 

orifiques ; 3 &c: fans ccontrârier 
Le vertu, ils en moderéront 4 
leblers.s) 21 cu ns 
“Au furplus,: Mbits peur- 

M : 


1] 
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être craindriez-vous moins des 
fudorifiques, fi on les donnois. 
moins Comme évacHANS, que. 
comme zlterans, de fortequ'ils 
1° ne fuflent que-de puiflans déa= 
"HS phoretiques , lefquels fans pro 
duire une évacuation: fenfible; 
, en exciteroit une moins évi< 
dente à la verité, utile cepen- 
dant & fuffifante; puifque l'#x: 
fenfible tranfpiration fuffir tous, 
les: jours à la nature dans fes. 
__.. fonctions ordinaires. Le gw17- 
Quinquina quina mêlé avec la theriaque 
le plus puiffant des fudorifiques, 
en fait un zlterant qui guérit 
fans faire fuer des fiévres très. 
malignes sceftune obfervationk 
que je vous prié de croire, &s 
peut-être la therisaque anf dons, 
née feroir-relle un grand res 
mede dans la pefte qu’elle gué=1 
riroit fans exciter des fueurs:* 
Les malades même ne fe trou: 
venc point échauffez par la heg 
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riaque aïnfi emploïée ; vôtre Therias 
ufage vousen convaincra, Mon- be Ée 
 fieur, dans les fiévres malignes | 
quand vous voudrez en faire L 
l'eflai, & j'ofe vous répondre | 
du fuccès, quand, comme vous 
fçavez fi bien le faire , vous au- 
rez pris les mefures & les temps 
convenables aux temperamens 
des malades & à la nature de [4 
maladie. | 

 Ilya d’ailleurs une diftinc- 
tion efentielle à obferver dans 
la pratique des fudorifiques pour 
la guérifon de la pete ; car une 
conftitution épidemique à fes 
temps , fes commencemens & 
fon progrès; remps de {à fureur 
durant lefquels elle tuë tant de: 
monde; fuivanc les remps où 
elle décroît, & dans lefquels 
rabattanc de fon feu, elle de. 
tient plustraitable : tout de mê- 
ne encore il eft des corps d’une 
elle conftiturion, que tout sy 


| 


Temps 
de la fai- 
gnéc. 


Temps 
dcs fudo- 
rifiques, 
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allume aifément , & d'autre} 
qui refiftent mieux au feu & 
ui s’en laiffent moins penetrer: 
La difcretion donc d’un Mede- 
cin fenfé fera d'appliquer l'une 
des deux differentes methodes 
ci-defus marquées , avec les 
égards convenables tant à là 
conftitution cencrale de l’épide- 
mie ; qu'à la conftitution pars 
riculiere des corps : fuivant cetté 
diftinction lon pourroit prels 
que érablir pour regle, que la 
methode par la faignée & paï 
les acides ; conviendroit parti: 
culierement dans les premièr: 
temps de la pefte, & que celle 
de la traiter par les f? udorifiques 
rrouvéroit moins d'inconve: 
piens, quand l’'épidemie com: 
mence à rabattre de fa cruauté: 
La crainte populaire: c’ef 
que la faignée n'empêche ot 
ne retarde la {ortie des b#bon 
æ des charbons que l'on don 
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 vülgairement pour des criles 
“refpetables par confequent à la 
Medecine, qui ne doit rien ten 
er nirien fe permettre qui puif- 
e en arrêter le cours. 
0 Mais en même temps qu'on 
“veut faire pafler ces rumeurs. 
pour critiques, dela nature par 
éonfequent de ces mouvemens 
naturels auxquels Hippocrate 
défend de toucher par aucun 
Temede, on eft en défiance alen- 
contre de ces #bfrès critiques » 
on sarme aufli - tôc qu'ils fe 
montrent du fer & du feu pour 
les exterminer promprement , 
fans ofer en attendre la fuppu- 


re tionsne vaudroit-t'il pas mieux 
ne pas leurer les malades d’un 
lion d’efperance fi courte & fi 
tompeule, & leur épargner des. 
douleurs fi promptes & fi réel! 
les ? c’eft qu’en effet ces tumeurs 
lont infideles & incertaines, & 
nont que l'apparence de erifes; 
È 


Faufles 
erifes, 
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en un mor,ce font, comme parld 
Hippocrate , Judicatoria nom 
judicantia 5 pourquoi on nel 
doit point s’abftenir de ce qui 
peut fuppléer à l'imperfeétion! 
d'un mouvement ou d’une 6x-| 
cretion qui fouvent même efk: 
plus l'œuvre de l'art que de læ! 
nature. Cette idée n’eft point! 
celle du Public, mais elle eft: 
celle. de la Medecine bien en-! 
tenduë, & celle des loix de lé 
conomie animale, fuivant lef- 
quellesles fluides {ont forcez de: 
quitter leur route, de fortir de: 
leurs tuïaux , lors qu'abandon- 
nez à leur mañle & à l'impetuo= 
ficé qui les poufle & les chafle, 
ils rompent les digues & for 
cent les refñftances qui les cons 


tenoient : c'eft ce qui arrive 


quand pendant la fureur d'u 
ne pefte on hifle au fang tout 
fon volume, tandis qu’en mês 
me tems on augmente l'impe- 

1e tuofité 


Y 


Traité de la Pefle. r4s 


- tuofité de fes mouvemens à for. 


“ce de cordianx , de wolarils & 
“de fudorifiques {échement don- 
“nez, C'elt-à-dire , fans #rodins 
“ou pareils correctifs ; car quoi 


pourchailé de toutes parts, que 
“de chercher ou fe faire des re- 


“que la faignée, à la verité, pré- 
À viendroit ces faufles crifes; mais 
“ce qui ne feroit qu'épargner aux 
malades bien des dangers & des 
peines inutiles; au lieu qu’elle 
n'empêcheroit, étant fagement 
dminiftrée, aucun de ces mou- 
vemens vraiment critiques ,aux- 


1 


En 


ù 
" 


dre confiance, s’en remettant 
d'ailleurs aux foins de la nature. 
Quoi donc qu'il nefoit jamais 
permis à un Medecin de rien 
faire qui puifle empêcher une 


N 


# 


“de mieux alors pour le fans 


Sudorif- 
ques mal 
placez, 


Quels un Medecin peut pren- 


Dépots. 


Faufles 
crifes. 
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ermption critique, i ne doit point 
lui être interdit.de faire ce qui 
peut prévenir un dépôt à char- | 


ge à la nature; incommode au. 


Medecin , & dangereux at mMa- 
lade ; telle eft une tumeur qui. 
ne lui apporte nul foulagements Ë 
f. fufpeéte d’ailleurs de danger 
& d'infidelité ; que l'on fe croit: 
aujourd'hui obligé de l’extermi- 
ner au plutôt ; à force de tailla-» 
dés ou d’incifons. Ces fortes de: 
rumeurs ne fonten effet que des 
crifes bârardes, ou des produc-# 
ions de maladie ,; & non des: 
décharges de la nature, qui p'ar-l 
rivent d’ailleurs que par la fau" 
re d’un Medecin timide ou né! 
gligent fur la faignée qui auras 
manqué de diminuer le volume) 
du fang pour en faciliter la cir= 
culation ; tandis que par des 
fueurs énormes ; excitées à cons 
grecrems & par des purgations 
excefives,il aura dérobé au fang 
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le vehicule qu’ilavoit dans fa {é- 
rofité ; delà arrive à la partie 
rouge de fe preffer, vuides que 
font de fa partie blanche les in- 
terftices de fes globules, lefquels 
entaflez l’un dans l’autre, s’a- 
moncellent & s’embarraflent 
dans le tifiu fpongieux des glan- 
des, les sonflent & en font des 
tumeurs contre le gré de Ja na- 
ture, qui n'en à faic ni le choix 
ft la deftination. En pareil cas 


il eft manifefte, & il faut l'a 
voicr que quelques faignées di. 


igemment faires, des purga- 


dons omifes, & des fxdorifiques 


mieux placez ou micux enten- 
lus , auroient empêché ces tu- 
ñeurs de paroître , mais le ma- 


a maladie y auroit perdu ; celle- 
Hauroit diminué de force & la 
fâture en feroit cruë d'autant. 


âde y auroit autant gagné que 


Charbens 


“Il n'en eft point de même y po. 
uand des bubons & des char critiques. 
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bons ne laïiflent point de furve- 
nir, malgré les évacuations con- 
venables;qui ontété habilement 
faites , alors ce font des déchar-. 
ges, par lefquelles une nature à 
elle - même & maïttrefle de fes 
mouvemens , fe défait d’une 
partie de l’humeur infectée dans 
des parties qui font des entre- 
pôts naturels, & dans lefquelles 
elle la met comme en digeftion, 
tandis qu'elle s'occupe à cuire le 
refte qu'elle s’eft refervée à tra- 
vailler dans les vaifleaux, De 
pareils dépôts font facrez pour 
un Medecin, à qui alors tout eft 
interdit , foit pour les prévenir, 
{oit pour en arrêter le coup;mais. 
aufh les faignées faites à propos 
ne S'oppofent non plus à ces 
éruptions qu’à celle de la perte à 
verole , quand l’abondance ou 
l’ardeur de l’humeur oblige un . 
Medecin d'en faire avant qu’elle. 


fe falle, 
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Difons plus, les faignées ne 
font non plus retrograder un 
bubon où un charbon, quand 
pour de bonnes raïfons on eft 
obligé de faigner en leur pre- 
fence , ou lorfqu’ils fonc {ortis, 
que rentrer la perife verole, 
quand il eft necellaire de fai- 
 gner, après quel'é#ption en eft 
“faite;& par la même raïfon qu’a- 
lors un Medecin n'’eft occupé 
que de laifler venir /4 petite ve- 
role à une’parfaite maturité , 
qu'il ne doit aucunement inter- 
‘rompre en ouvrant ou en de- 
 truifantles p#ffules enflammées ; 
tout de même quand les bbons 
_& les charbons feront bien cer- 
tainement reconnus pour criti- 
ques, il feroitindifcret , barbare 
& dangereux de les détruire 5 
car , quoi de plus mal à propos 
? que de préparer ainfi un nou- 
veau travail à la nature, en l’o- 
blisgeant à recommencer une 
N ï; 
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fuppuration dans une plaïe ; 
qu'elle avoit avancée dans une 
tumeur, formée par {es foins & 
à cette intention. | 

Au contraire, quand on laif- 

fe la nature prendre fes firua- 

tions , fes avantages & fes rems, 
un Medecin trouve en elle des. 
avances vers la guérifon, & 1. 

s'en aide pour lachever. C’eft 

cette forte de fecours qu'il trou- 
Charbons ve dans les bshons & les char-\ 

De bons , lorfqu'ils fone formez par 
"fon choix 5 car alors s’en repo-, 

{ant fur elle ,il ne luirefte qu’à 

fuivre fes vûës en emploïant, 
tout ce que l'art a de meilleur, 
our cuire une humeur dont 
Suppura- elle fe propofe la fuppuration.s 
L À 
UE Au refte ce ne fera pas à force. 
de drogues chaudes, vineufes &, 
aromatiques qu'on obtiendra, 
une fuppuration aifée, promte, 
& loüable ; car toutes ces ma-. 
tieres trop actives & trop deflé-, 
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chantes , reflèrrentc les fibres de 
Ja partie malade, & en même- 
tems qu'elles fe ferment les en: 
trées à elles-mêmes, au lieu de 
s’infinuer dans la tumeur ; elles 
arrêtent la tranfpiration de la 
partie, laquelle fe durcit & s’en- 
flamme. Alors au lieu de fuppu- 
ration viennent des douleurs 
énormes qui rallument la fié- 
re & occafionnent des délitef- 
| cences mortelles, parce que re- 
| portant dans les Vaifleaux ce 
que la nature en avoit féparé ; 
elle fe trouve obligée à un tra- 
| vaïl au déflus de fes forces,dont 
elle s’éroit foulagée parle moïen 
de ces tumeurs 5 mais auquel on 
| l'afujettit de nouveau,en les fai. 
fant rentrer , pour fon malheur 
& celui du malade. 
Mais me voilà, Monfieur ,aux 
* fymprômes de la pete, & cette 
» réponfe ef cependant déja fort 
longue; mais vous fçavez,Mon- 


N üi 


Symptô- 
mes de la 
pefte. 
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fieur , combien il faut d'habilété 


-pour fcavoir être court, & par 
cette raïfon j'efpere que vous 


me pardonnerez plus facilement. 
Entre ces Symptômes, les prin- 


-cipaux fonc les bubons & les. 
-charbons, parce qu'ils fonc ra- 


rement de veritables crifes, & 
fouvent des accidens critiques » 
qui ne laiffent point de foulager 
la nature, mais ce foulagement 
ne lui vient qu'autant qu'il eft 


bien ménagé pour ne paint for- 
tir de fes vüës, auxquelles un 


Medecin doit fe conformer; car 
c'eft en y manquant qu'on tire 
fipeu de fruit desbwbons & char- 
bons , lors même qu'ils tiennent 
plus de la erife , parce qu'on en 


 brufquela cure par de cruelsre- 


medes,ou par des maniérés peu 
{emblables à celles de la nature. 

Ici, comme tout le refte de 
la cure de la pelte, le préjugé 
de malignité occalionne bien 
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des fautes ; on croit ces tumeurs 
maliones ; & fuivant certe idée, 

on elt fi occupé de combattre la 
malignité, qu'on perd de vüë le 

fond du mal, lequel étant une 
inflammation des plus graves, 

auroit dû infpirer une conduite 

plus mefurée. Mais l’on croit 

qu’on ne peut trop diligemment 

mener un bwbom à fuppurations 
& parcé que ce n'eft qu'en CHE 

faut Vhumeur qu'elle fuppure , 
‘on emploïe en cataplafmes Où suppura- 
emplatres des drogues chaudes, tifs malen- 
‘qu'on honore du titre de digef- ne 
Zifs, parcequ'on croit qu'il faut 
du chaud pour cuire; cependant 
rces drogues defléchent , brülent 
-& durciflent la tumeur , au lieu 
de la murir.Pour peu même que 
cette méthode , déja mal enten- 
duë , ne réüflifle point au gré de 
Icertains Chirurgiens ,ils trou- 
vent plus court de taillader ; 
d'ouvrir & d’extirper. 


Cure des 
Bubons.. 
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Mais une cure des babons ; 
moins inhumaine & certaine - 
ment plus convenable, fe fait 
par l'application des arodins ; 
des émolliens & des réfolntifs, 
auxquels on mêle les varcotiques 
mêmes, fi la douleur elt gran 
de ; & les #fifpafmodiques ; 
le bubon étoit firué fur des-par- 


tes serdinenfes où nerveufes, 


Suivant ces cireonftances , 4 


conviendra de mêler avec les 


émolliens les têtes de pavot, la 
jufquiame , la rue,les racines 
de cinogloffe ; les fleurs de ca- 
momille & de fureau, & doucher 
Jéveremencla rumeur avec la dé- 
coction de ces herbes; de cette 
maniere on épargne les dou- 
leurs, l’inflammation & l’endur- 
ciflement de la tumeur aux ma- 
lades, laquelle fuppure au con- 
traire en peu de tems ; on l’ou« 
vre enfuite à propos & on JE: 
guérit fans de mauvaifes fuites. 
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La cure abregée des éwbons.fi 
l'on en croit de bons Praticiens, 
c'eft fans asplicarion d'autresre- 
medes , de frotcer le bubon avec 
l'huile de fcorpion , au moïen 
.de quoi ils afsürent que la dou- 
leur cefle, que la groffeur dimt- 
puë , qu'enfin lle s'évanouit 
fans inconvénient, pourvu que 
le bubon ne foit point fous l'ail 
elle; car en ce dernier cas Là 
délire[cence du bubor eft fuivie 


| d'angoifles & d'auxiérez , qui 
| deviendroient dangereufes, s'il 
ne furvenoit promrement une 
 fucur. On louë encore merveil- 


{ 
ù 
| 
f 
: 
! 


peau tué ; ce font des experien- 


Jeufemenc l'application d’un era- 


ces atteftées par des Auteurs de 


L 
#, 
} 
| 


| réputation qui auront moins 


» d'inconveniens dans l’ufage,que 


my, Rivis 


nus , PAL 


896.4rt,47 
48.de cur& 


. la barbare maniere d’enflammer peitise 


{ 


VIN ES opolrermps, 


» par des velicatoires . de brüler 


par des ventoufes, & de tailla- 
der miferablement ces tumeurs. 


Cüre de 
Charbons. 
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Les charbons {ur tout attirent 
d’affreux tourmens aux mala- 


. des, lorfque fans prefque aucun 


évard on les détruit à force d’in-. 
cifions cruellement multipliées, 
tandis que des méthodes prati- 


quées & loiiées par ceux qui ont 


aflifté journellement les peftife. 


rez font négligées, comme fi la 
Chirurgie, chez ces Meffieurs , 


n'étoit que l’art de fupplicier les 
malades ! Les charbons donc 
comme les bubons ont leurs Ab 
plications ; leurs fomentations 
X leurs cataplafmes, commeen 
propre ; c'elt une tradition de 
remedes, fuivie & autorifée de- 
puis long -tems, qu'il ne doit 
point être permis d’abbandon=" 
ner pour des méthodes précipi- 
tées , peu conformes aux princi= 
pes & aux regles de nos habi. 
les Chirurgiens. Les anciens fe 
Joüoientde lapplication des #02 
dins & des raffraichiffans, fans 
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craindre même en ce dernier 
genre ceux qui paffent prefque 
pour les plus forts. Ils faifoient 
un cas particulier du plantin, 
du fempervivum, de l’herba pa. 
ris, du fafrar, d'un cataplaf- 
me fait avec la grénade & les 
soings. Paré en particulier avoit 
une prédileétion fin guliere pour 
le cataplafme de fute de chemi- 
née, avec le fel commun & les 
jaunes d'œufs. De femblables 
remedes doivent d’abord com- 
mencer la cure des charbons , 
fans pafler d’ailleurs, s’ils fonc in- 
fufhfans,à la dure extrémité de 
taillader prématurément, com- 


me on fait aujourd’hui ces tu- 


meurs, puifqu'’il eft une manie- 
re connué de les cerner, quand 
les autres remedes n’ont point 
réüfh : cette maniere c’eft d’oin- 
dre en rond la bafe du charbon 
avec le beure d'antimoine, de 
force que l’on en fafle un cercle 


_ 
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alentour de certe bale;s de là 
arrive une féparartion de la cir- 
conférence de la rumeur,d'avec 
les parties encore faines, & à 
l'aide des bzwmes de foufre où 


 femblables on obtient une fup- 


Mavyetuts 
prax. fast 
34C. 

Syivius 
de le EE , 
Barbette, 
À Ce 


Remedes. 


puration loüable & une guéri- 
{on parfaite. Un celebre Prati- 
cien propofe même une manie 
re d’emploïer ce beure d'antt- 
moine, fans qu’il caufe de dou- 
leur en le mêlantavec l’hurle de 
pavot où l'huile rofar. L'yimant 
arfenicalelt encore fort recom- 
mandé en pareil cas par des pra- 
iciens de réputation. Il femble- 
roitque fous lautoriré de pareilss 
auteurs on auroit pü fuivre unes 
méchode plus réguliere &moins 
inhumaine; de même encore, 
pourquoi négliger l'application. 
de l2 vervene, du fo#ci com- 
mun, & du fo#ct d’ean ‘de laï 
fcabrer e, de la confoude grandes 
ou petite, donc les cataplafmes" 
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cuits ou cruds , quife font avec 
les feüilles de ces herbes ç07- 
tufes , pañent pour avoir quel- 
que chofe de fingulier pour fai- 
re Juppurer ou pour wondifier 
les charbons peflilentiels. 

_ Avec tous ces ménagemens 
on parviendroir à guérir ces 
tumeurs moins douloureufe- 
ment, plus sûrement même , 

RME : 
pourvü qu'en même-tems on a- 
doucifle intérieurement les fucs 
brûlez, dépourvus de leur véhi- 
cule naturel, foit par la nature 
de la maladie, foit par l’ufage 
des cordiaux, & encore par lu- 
fage des confommez?, des jus de 
viande ou des boüillons tropfuc- 
culents, lefquels comblant Île 
fang de foufres abondans & trop 
développez ;rerardent la fuppu- 


ration, en augmentant l'inflam- 


mation & les douleurs. Nour- 
riflant donc le malade de boüil- 
lonscoulans & legers, faitsprins 


D jé (Ce 


Principaux 
fymptô- 
MES, 


Régime. 


s 
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cipalement avec le ris, les len- 
tilles, &c. On le fera boire beau- 
coup d'une tifanne de {corfone- 
re ou femblable. On ne crain- 
dra pas même de donner libre- 


ment des #20dins ; de faire mê- 


mes des faignées fi la douleur 

ou l’inflammation le demande. 
Les autres fymptômes les plus 
urgens dans cette maladie, font 
les hémorrhagies , les réveries, 
les zffoupiffemens , les cours de 
ventre, les diffentertes; LOUIS AC- 
cidens que l'on épargnera aux 
malades, quand on aura foin 
d'entretenir le calme & le frais. 
dans leur fang , en les exemtant 
de tant de remedes incendiai= 
res, les temperant au contraire 
par beaucoup de boiflons d:4p2 
noïques, c’elt-a-dire,qui portent 
infenfiblement à l'habitude du 
corps, & pour cela qu'il faut 
toüjours faire boire chaudes 5 
elles fontles décoctions de fcorz 
| fonnere, 
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fonnere,de corne de cerf,de lenril- 
des: Hamorrhagia rard mihi ob- 
“venit, quoniam cù Jemper mea 
direxi curam , nt fpirituum © 
“confequenter [anguinis motum 
praternaturalem ura compefce- 
rem; ce font les paroles du ce- | 
‘lebre Medecin Allemand, cité Rivinus, 
"déja plufieurs fois. Le meilleur : GT 
mmoïen donc, fuivant cette idée, 37, 
Haquelle eft d’un habile prati- 
cien, pour guérir les accidens 
de la pefte, c’eft de les prévenir 
“en la maniere qu'il confeille. 
Ainfi en cas d'afoupiffement il Affoupi£= 
ne faut point craindre de faigner femens. 
du bras & de la gorge, & l'on 
tiendra le ventre libre par un 
grand lavage de petit lait , où 
lon aura fair bouillir des r4mx2 
wins ; & que l’on aivuilera avec 
le sarte émetique. | Li 
En cas de délires ou de phré- aies. 
mefies, la faignée du pied fera 
préférée ; ordonnant d’ailleurs 
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le même petit lait aux f2mariss, 
& donnant des émulfions faites 
avec les graines de citrons, de 
navets, &c. dans la tifanne de 
fcorfonnere, & avec les fyrops 
de diacode. a 
ou M Pour les hémorrhagies & les 
| pertes de fang, on donnera les 
teintures de rofes,tirées avec l’ef- 
prit de vitriol ou de foufre, & 
les #ixtures faites avec les co- 
raux , la terre figillée ;le bol ar- 
méne,la pierre hématite, dans 
l'eau de plantin , avec les ano- 
dins convenables. 
Ces mêmes remedes conviens= 
Cours de nent dans les cours de ventre, 
FE va d beaucoup 
onnant cependant bea p 
de préférence à la racine de sors 
mentille , & à la terre de vitriol, 
fur tout en y ajoütant un peu 
de warcotique. NES 
Diffente Dans les diffenteries, après 
F% avoir fufifammentfaigne & cal: 
mé par les ##odins, on emploie- 
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ra utilement cinq ou fix grains 
feulement d’ipécacuanha,incor. 
porez dans quinze ou vingt 

grains d'excellente rhériaqne , 
& qu'on réitereraprudemment, 
fuivant l'urgence de ce fymptô- 
me ; ou bien on fera bouillir 
quinze ou vingt grains du mè- 
me ipécacuanha , & demi-gros, 
ou un gros même de #hériaque, 
dans une décoction de bouillon 
blanc, pour un lavement. 

Le sirre foulage finguliere-  Soif. 
mentla foif intolerable,qui tour- 
mente les malades ; on loüe à 
même fin. l’arcanum duplica- 
éum, comme encore les juleps, 
avec les -efprits de vitriol:ou de 
{oufre.. 

Je me fuis permis ce détail , 
Monfieur, pour ne manquer à 
aucune des queftions que vous 
“me faites l'honneur de me pro- 
-pofer,car elles m'inftruifent tou- 
les; c'eft pourquoi je profite en- 
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core de la derniere, qui renferz 
me une grande leçon en Mede- 
cine, Vous demandez, Monfeur; 
S'ileftune vÜ tant de differens fentimens 
DER {ur la nature de la pefte & fur 
Bet les remedes qu’on y emploie 5 
vous demandez s'il feroic donc 
impoffble de donner une mé- 
thode de traiter la pefte,, qui fue 
uniforme , définie au gré de 
tout le monde, qui fixa: cout à la 
fois les efprits , les opinions'&les: 
remedes, deforte que fur cette: 
maladie ; comme für bien d’au- 
tres ; un Medecin fcût à quot 
s’en tenir, Maïs vous: fçavez; 
Monfieur , que la vraïe Méde-. 
cine ne fe trouve point dans les 
Livres, c’eft un arrangement de 
conduite que le juvement for- 
me ; & une application de mas! 
ximes que la prudence fait. Les 
Livres nous confervent ces ma: 
-ximes, fondées fur l’ufage , l’ex= 


M | 
perience & l'obfervarion des 
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grands Hommes en Medecine; 


mais c’eft à la fageffe d’un Me- 


decin de les mettre en œuvre, 


fuivant ce principe , tracer une 


méthode de traiter la pefte, ce 
feroit entreprendre d'y appli- 
quer en détail & de réduire en 
regles particulieres les obferva- 


tions generales que les Meilieurs. 


dePArt one laiflées |A - deflus, 


L'’entreprife pour moi tiendroit 


prefque dela préfomprion, mais 


élle fe trouve aidée par des fe- 
cours fimples & fi naturels,aux- 
quels un homme inftruit, atten- 
tif & de bonne foy peut prendre 
confiince 3 & par eux en inf- 
pirer aux autres. 

* Ces fecours font d’une part 
dés notions generalémentrépan- 
duéës dans les Livres des orands 
Médecins, & des idées fi com- 
munes parmi eux, qu'elles fonce 
reconnoiflables même dans leurs 
differentes manieres de s’expli- 


Moiïen de 
trouver 
cette més 
thode.. 


Sprnee. 
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quer ; de forte que dans leurs 
écrits, fous des expreflions ou 
des termes peu femblables on ne 
peut ne point appercevoir les 
mêmes chofes; étudiant donc 
leurs penfées plus que leurs pa- 
roles, on les trouve d’accord 
entre eux pour le fond de la 
doctrine , & c’eft en puiïfanc. 
dans ce fond qu'on s'accorde, 
AVEC EUX: | 
Cette forte de concert eft 
celle fans doute que vous cher 
chez, Monfieur, dans les fenti- 
mens des Medecins & dans une 
methode generale & conftante 
de traiter la pefte; vous la trous, 
verez en raflemblant avec moi 
les notions de cette maladie que 
j'ai déja tâché de développer cts 
deflus : l’économie animale, où 
la connoiffance du corps hu- 
main fournit les autres fecours 
certains , à raifon des loix qui 
le regiffent ; fur ce double fons 
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dement on peur établir la mé- 
thode generale & uniforme que 


vous fouhaitez , Monfieur , & 
jai l'honneur de vous en com- 
muniquer leffai. 

Il n’eft point douteux parmi 
les Médecins, de quelque âge, 
de quelque feéte, ou de quelque 
nation qu'ils foient que la pete 
ne foit une maladie exceflive- 
ment maligne ; ils conviennent 
que tout fe porte à l'habitude 
du corps, & s'accordent tous fur 
la forte de fymptômes qui la 
caracterifent, tous reconnoiflent 
que fous l’apparence de taches, 
de puftules, d’exanthemes, de 
phliélenes, de bubons & de char- 
bons , {e montrent des marques 
de feu ou comme des faillies de 


Notions 
communes 
& avotiéess 


fang qui s'échappent fouvent . 


a travers les excreroires, d’où 
viennent les hémorrhagies, les 
pertes de farg & les diffenteries. 


Par malignité tous ont com- 


Autres no- 
tions éga- 
lement 
avouées, 
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pris RE chofe de conta- 
cieux , c’eft-à-dire, de fubtil, de 
fpiritueux ; de vif & de pene- 
trant, qui s'attaque aux efprits 
& les met en trouble & en for- 
ce, jufqu'à poufler le fang du 


centre du corps à la circonfe- 


rence, & le jeter hors des vaif. 


feaux. 


La Medecine nouvelle pen 


fe de même, elle nomme w#- 
Pignité ce qui fair le caractere 


de la pefte , reconnoït les mê- 


mes fymptômes , en retient les 


mêmes noms d’exanthemes, de 


bubons, de charbons , y recon- 
noît les mêmes qualitez de vo. 


latil, de fpiritueux, de [ulphu= 


reux ,; de cauflique , d'alcalin à 


leur affigne même caufe, qui eit, 


| 
| 
| 


le fang, & même force qui por. 
te ce fang avec vehemence du. 


centre à l'habitude du corps, où 


‘ils’épanche & par où il s'échapa 


pe. L'idée fur la pefte eft donc, 
| uniforme | 
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“maniforme parmi tousles Mede- räce de la 
cins, cet par tout, dans tous pefté,la 
les rems, en tout païs,entoute Le 
fete un efprit , un feu , un dé- 
veloppement , une exaltation , 
une force outrée ou exceflive ; 
laïflons cependant, fi l’on veut, 
les noms, les termes, les expref- 
fions , chaque philofophie à les 
fiennes, mais les notions font ici 
les mêmes, & ce font les notions 
qui dans une fcience - pratique 
vmme la Medecine, ouvrent 
des vûés, forment une condui- 
te & reglent les actions. 

- Tous les Medecins fe trou- 

Vant ainfi unanimes ou réünis Unantmiré 
dans un même & principal point is se 
fur la nature de la pefte,neles 
trouvez vous pas d’aecord,Mon- 

fieur , fur le fond de cette mala- 

he,qui fe montrant ainfi à eux 

ous la même, leur doit prefen- 

er un même objet à fe propo- 
er,mème caufe à vaincre, mêe 
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Sur les mes fymptômes à combattre, 
Indicauons Môêmes inconveniens à éviter , 
par confequent mêmes inten- 
tions, mêmes vüés, mêmes In- 
dications à fuivre. | 
Mais étant d'accord fur le. 
fond , feront ils divifez fur la 
Sur la Mé- forme d’une méthode de gué- 
fhode. sir uniforme, au oré d’un cha-! 
cun & confentie de tous ? Tous 
certainement ne feront occupez! 
que des écarts que prendra le 
fang, ou qu’il fera prêt de pren: 
dre dans un corps atteint de pef= 
te , fans prendre le change, ni. 
fe laïfler faire illufion par les! 
Fauffei ap- faufles apparences des fyrprés, 
Po mes , uniquement occupez de la, 
têmes, * nature & du pouvoir de la cau- 
| fe, laquelle , maligne ou artifi- 
cieufe comme elle eft, impofe- 
roit aux fages mêmes , qui fe- 
roient moins inftruits ou moins 
en garde. L'abbattément donc,” 
la langueur & La défaillance, 


k 
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où d'abord ils verront un ma- 
de de pefte , ne feront pas 
pour eux des fighes d’un fang 
appauvri, épuifé & mourant, la 
pefanteur de tête, l'affoupiffe- 
ment & la pareffe de lejprir, 
ne leur paroïtront pas des effets 


d'un fang grofier, pituiteux , 


refroidi ; enfin les vowiffemens, 
les sausées, les dégouts, les cours 
“de ventre, ne leur deviendront 
point des marques de crudite?, 
‘ou d'un #45 d'humeurs accu. 
#mulées dans les premieres voies 3 
mais fans fe defoccuper jamais 
d'un cfprit malin, qui faififfant 
le fang , l’agite, le chafle & le 
poule crop avant dans les der- 
nicres extrémitez des vaifleaux, 
d'où rien ne le rapporte avec la 
même céléritésils comprendront 
que dans ces engagemens, le 
L. engagé, rallenti & arrêté 
dans les parties, s’y appefantic, 
s'y échaufte ; s’y enflamme & y 
P ï 


Leurg 
caufes, 
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caufe les angoifles & les auxié- 
tez , d’où naillent tant de graves 
accidens. ‘Ainfi fans fe propofer 
un fang à ranimer, ou des cru- 
ditez à évacuer, ils prendront le 
parti de rompre l’impétuofité du 
fans ; de le délaïer, le contenir 
| dans les grands vaifleaux , ou Py 
fntentions rappeller , pour dégager les ex- 
a Méde- cyesoires , prévenir les épanche= 
cé mens, les hémorrhagies & tant 
de dépôts prématurez, inutils: 

& douloureux: tous fignes d'uner 
nature irritée ; forcée & gémif-\ 
fante. DAS 
Dans ces vüës, fe rappellanc. 

à cette grande & generale regle, 

donnée par les srands praticiens:! 

qui eft de s’inftruire toujours &c. 

. S'afsürer SAfiürer d’abord, en commen 
de l’état | ;. | - : 
dufang. Gant la cure d’une maladie, de 
”  lévac du fang, de fes fituations;: 

de fes qualitez , de celle de {a 
girculation;ils penferont au ches 

min que déja a fait le fang,, les 
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quel porté dès les premiers mo- | 
mens de cette maladie naïflanre 
& parvenu jufques aux extrémi. 
tez des vaifleaux , eft arrêté ,re- 
tardé ,'croupiffant dans Fhabi- 
tude du corps. Dans cer état il 

faut le décager de ces détroiïts, 
& comme Le defemprifonner en 
 Juiouvrantdes ifluës, -même 

où il eft retenu ; e’eft l'effet des 
 fudorifiques qui forçant les po- 

res ou les excretoires de la peat 
à s'ouvrir, lui procurent des 
 échappées , pour fe défaire des | 
 fucs qui l'embarraflent;ou bien  Vertu de 
\il faut diligemment le ramener frite 
de ces extrémitez reculées dans °°” 
les grands vaifleaux, afin que | 
*réüinis au pouvoir de la force du 
cœur, il reprenne le fil ou le 
courant de la cifculation,& c’eft | 
1Peffec de la faignée; car faifant Eferdele 
‘un vuide dans les grands vaif- figée. 
feaux, vers lefquels tend la pref. 

fion de tous £eux de l'habitude 

| R üj 


+ 
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du corps, qui tendent à y rap- 
porter le fans ,elle Ôte la réfif- 
tance qu’y feroicla plénitude, & 
par la facilité le dégorgement 
Dos des crpillaires;rétablit le niveau 
Ki ou l’uniformité dela circulation 
des humeurs, & remet la na- 
ture en état de reprendre letra- 
vail de fes digeflions, de {es coc. 

tions , de {es dépurations. 

JVfais une autre regie de pra- 
tique non moins digne d'être 
6bfervée,quand il faut procurer! 

. une évacuation, c’eft de fe dés 
RCE occuper un peu des fluides, & 
aux fuite penfer un peu plus aux folides,: 
| ee d- pour ne point déterminer les. 

humeurs vers des endroits bou 
chez & des ifluës fermées. S'il 
étoit donc trop à craindre dans. 
l'occafion prefente que les pores: 
ou excretoires de la peau fuffent 
trop ferrez , il feroit dangereux, 
d’y-porter les humeurs, & beau 
coup plus sûr au contraire deles 
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déterminer vers le centre du 
corps, où les réfiffances étant di. 
 -minuées par le vuide qu'on au- 

œoit fait dansles grands vaif- 
….feaux ,le fang y {eroit ramené 
plus facilement, & ce {eroit le 
cas de préférer la méthode de 
guérir par la faignée, à celle de 


rie # #e | Quand 
guérir par les fudorifiques.  hifria 
_ Suppofons donc, un jeune faignée 7 


homme accoûtumé: à boire du quand les 
{udorifi= 


… vin, & à ufer d’alimens fuccu- ques! 
. Jens, lequel dans les commen- 
cemens d’une conftitution pef- 
 rilentielle, qui défole touti ün 
» païs, eft pris de la pefte, qu'elle 
… fe montre d’abord par un abatre- 
ment étonnant, une douleur de 
: rêce furieufe.,des maux de cœur 
infupportables , un petit pouls 
obfcur, concentré, mais ferré , 
dur & phlegmoneux ; avec des 
. yeux ardens, une foif fatiguan- 
re, une refpiration contrainte: 
en pareilles circonftances tout 
| P it} 
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paroiîten phlogofe dans ce corps, 
de forte que les fluides arrètez 
dans les capillaires, & les capil- 
laires eux-mêmes font enflam- 
mez ; il fera donc de Ja pruden-. 
ce de traiter ce malade par la 
faignée. Mais comme il faut ici. 
autant de diligence pour rap- 
peller le fang au centre du 
corps, que ce fang a eu de cé-. 
lérité pour fe porter du centre 
à la circonférence.la faignéedoit . 
Être ample tout d’abord, & cou- ÿ 
rageufement réïtérée en peu. 
d’'heures,commeil eft d'ufage de 
faire avec fuccès dans les fqus- | 


Aer 226165 , quand elles fon pref- 
Diligence ; 
à lala fantes, afin de vuider promte- 
.&née. ment les grands vaifleaux, & at- 


tirer Vers eux un promt retour 
du fang arrêté dans les capil- 
laires. 
Ce remede eft capital dans 
cette occafion , mais il n’eft. 
point unique; d’une part il fauc. 
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amollir encore ou aflouplir les 
 folides par les anodins, & dé- 
laïer les fluides par ‘d’amples 
 boïflons. Les #rodins ont eux- 
mêmes befoin d’une efpece de 
corre@if ; car fur tout s'ils fonc 
-prisd’entreles #arcotiques,com- 
me font les pævors , étant com- 


 pofez de parties infiniment va- 


\latiles, ils donneroient à crain- 
dre, qu'ils n’augmenraflent le 
‘feu qui à fair la maladie, Ce 
“correctif {e trouve dans les #ci- 
des d'autant plus à propos, que 
les zcides eux-mêmes convien- 
hent fingulierement dans la pef- 
re, & dans cet #lliage on a tout 
à la fois un calmant & un fpeci- 
faue ; on trouvera ce double fe- 
cours dans les firops de lmons , 
& de diacode, mélez l’un avec 
Pautre dans des juleps perlés 
ab{orbants,, faits avec les eaux 
d'oxytriphyllum & de fcorzo- 
aaire ; Juleps qu'il faut réïrerer 


Ce qu'if 
faut faire 
encore 
avec. 14 
faignée, 


Acides:s 


Réiterer 


| 


lesanodins 
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plufieurs fois avec la précaution, 
comme dahs les petites véroles 
malignes ; d’en donner un fur 
les cinq ou fix heures du foir, 
pour prévenir une mauvaife 
nuit , & une autre trois ou qua- 
tre heures après, pour en afsûü- 
rer une bonne. Les boiflons fe- 
ront de tifanne faice ou avec la 
fcorzonaire , ou avec la corne de 
cerf, ou avec les lentilles, où 
l’on pourra ajoûter fi l'on veut 
les jus de citrons, &c. Si le mal 
ne laifloit poinc de faire {on 
chemin, il faudroit donner at 
malade,avant chaque boüiilon,! 
uv petit paquet de poudre d'ye#x 
d’écrevifes, de bol nrméne & de, 
nitre purifié, ou bien dans les, 
boüillons mêmes quelques cuile. 
lerées ou de verjus ou de fues: 
d’oseille où d’oxytriphyllum 3 
& tout cela en vûë de dépri 
mer l’enflure ou lebouffement de, 
fang , en le chargeant de mole=, 
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cules lourdes & falines , qui ra- 
battent fa rarefaction , & par ce 
-moien le mettent en étar de paf- 
fer plus aifément à travers les: 
étroits diametres de ces petits. 
vaifleaux. 
Cependant fans perdre le pria- 
cipal point de vüé , l’on réfïte- 
:rera prés à près la faignée à tra- 
vers ces differens remedes , à 
moins qu'un dégagement bien 
marqué & non douteux ne ft 
‘prendre confiance à l’état du 


malade, finon on faigneroit fans 


héfiter, choififfant les endroirs 
des plus convenables, du pied, 
‘du bras ou de Lx gorge, de l’ar- 
tere ou des venes, comme il a 
été dit ci-deflus, car c'eft par 
cette forte de manœuvre habi- 
Jement faire que l’on obtient un: 
foulagement non équivoque, & 
ce foulagement fe montre véri- 


table par la liberté de la tête, le: 


développement du pouls,la mol-- 


Quand if 
fauc réite- 
rér la fai 
gnée. | 
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leffe ou la douceur de la peau, 
tous fignes d’une disphorefe in- | 
fenfible ou du rétabliflement de : 
la tranfpiration,principalement 
fien même rems la langue s’hue | 
mecte; fi les yeux font moinsar-. 

dens; fi la bile coule par le bas- | 
ventre;mais fans douleur & fans. 
ne de couts de ventre > celui de tous. 
mortels. Les fY#ptô0mes qui arrivent dans. 
la pefte, le plus infidel & le plus. 
malheureux ; car il eft étrange. 

qu'on ne voïe point de pefte où, 

le cours de ventre aïît été criti# 

que ou de bon augure! 4 

Et de-là l’on conçoit coim-) 

bien peu dans la pefte cerreéva=. 

cuation eft dans les vüës de la! 

nature & par conféquent avec 

quel foin un Medecin doit s’en 
garder;les malheurs qui fuivent, 

à tas tous les jours Pufage des, 
purgatifs & des émetiques dans. 

cetre maladie , en font des preu= 

ves trop évidentes, puifque ja#\ 


Le 


Traité de Je Pefle.  x18r 


mais la mortalité ne für plus 


grande qu'en fuivanc ce genre 


de medecine. Deux raïifons le 
prouvent; car une matiere {pi- 


_ritueufe & de feu comme celle 


qui fait la pelte, ne fut guéres 


l'objet d'un purgatif facement 
“donné, & une phlogofe habi- 
-cuelle, attachée à la fubftance 
-mèmeouau tiffu des parties ser. 
venfes, ne fit jamais venir à un 


praticien habile l'envie de pur- 


“ger, Mais ce quien démontrele 
‘danger, c’eft qu'aucun remede 


n'eft tant contraire aux routes 


de la nature, pour la ouérifon 


de ce mal, laquelle ne fe fou- 


lage que par des Jueurs, par des 
dubons, des charbons, &c. tous 
efforts qu’elle fait vers l'habitu- 


de du corps, & toutes leçons 
pour un Medecin attentif à 
mexecuter que fes volontez ; 
cette forte d'évacuation n’entre- 
x2 donc point dans fes vüës, sl 


Route de 
la nature, 
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veut s'épargner & à la mede… 
cine de honteux fcandales , & 
aux malades des malheurs fans 
nombre, | 
Peut-être, Monfeur, trou- 
verez-vous cette déclaration un. 
peu hardie ; dans un tems com- 
me le nôtre, où la purgationeft 
en faveur, fur tout dans les fié- 
vres malignes, tandis qu’en mê- 
me-tems Jj'accorde tant de pré=. 
rogatives à la faignée,dont,dira- 
t-on , je fais un coriphée en ma-. 
tiere de pefte; mais je trouve 
la purgation fi étrangement dif 
graciée entre les mains de ceux . 
qui lui ont donné tant de part. 
dans le traitement de la peite 
par les malheurs donc ces Mef+ 
leurs font d'humbles aveux,ques 
je ne ferois rien rifquer à la fai 
gnée ; quand elle feroit moins | 
protégée par degrands hommes: 
car enfin , le pis pour elle, feroit\. 
que toutle monde mourut delas 


LS 
2 om. 
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peîte , comme il eft arrivé À la 
“purgation , aux spécacuanha , 
aux #fannes laxatives,&c.Mais 
la faignée, Monfieur, mal oré le 


-préjugé public, a fes prorcéteurs 


dans l’ancienne & dans la noue 
velle medecine, & ils n’ont 
point été réduit à la confufion 
d'avoiüer que prefque tous les 


malades de pefte font périsdans 


leurs mains; ils afsürent au con- 
traire, avec bien de la confian- 
ce, que prefque les malades de 
pefte ont guéri par la faignée & 
par leurs foins. Faut 

. Mais fouffrez, Monfieur, que 
je vous fafle obferver une faute 
où tombent les Medecins mê- 
mes en fe plaignant des mau- 
vais fuccès de remedes, qu'ils 
ont, difent-ils , emploïez fur la 
parole d’Auteurs de réputation, 
qu'ils taxeroient volontiers d’in- 
fdelité ou de menfonge, parce 
qu’ils n’ont point trouvé les bons 


Pourquoi 
de bons re- 
medes ne 
réüfliffens 
point. 


un" 
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effets qu'ils vantent dans ces re- 
medes; mais vous vous fouve- 
nez fans doute là- deflus de la 
réponfe qu’un Medecin celebre 
Capivac- fità d’autres Medecins: Sysve, 
re leur dit-il, #2 Methode, © 
vous poffederez mes [ecrets.C’eft 
aufñ à quoi ne penient point ces 
Medecins qui fe trouvent mal 
des remedes des autres , c’eft 
qu’ils ne fuivent pas leur mé- 
_ Saignée thode, Aïnfi ces Mefeurs ne 
; en trouvant la faignée malheureu- 
fe dans leurs mains, que parce 
-qu'ilsnela pratiquent pointcom- 
me ceux qui en ont écrit les fuc- 
cès,on ne peut prendre confian- 
ce à ce qu'ils difent contre elle, 
_puifqu’ils fonc encore à en fai- 
re l'eflais quoi donc qu’en les 
croïant fur leur parole, quand 
ils difent ‘que la faignée a mal 
réüfi, pratiquée à leur manie- 
re, il n'en eft pas moins vrai 
qu'elle a guéri dans les mains & 
Me fuivant 
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fuivant la maniere de pratiquer 
de ces autres Auteurs. 


Au refte, par cette maniere’ 


de pratiquer, il ne faut pas feu 


lement entendre ie nombre des: 
» faignées que ces Auteurs fai 
 foient, mais plus encore l’ar: 


Es. 


rangement qu'ils donnoient à 
eur Methode& les circonfpec= 


4 
tions qu'ils y apportoient; & en 


| 
Y 
' 
h 


4 


en effet, on apperçoit aifément. 
qu un purgatif, par exemple 5 
trop tôt donné après la faignée, 
en trouble ou ruine les HORS ef: 


Ce qui‘dé: 
troit le bonï 
cffet de lat 


fers, parce qu'il er la face faignée.. 


de l’économie animale qu elles 


 maintenoient, & mec Jz nature 


| 


è 


hors de route; d’où il s'enfuit: 
que pouf faigner’ avec fruic , i£ 
. faut avoir fe contenir dans: 
 l'ufage des autres remedes qui 
ont d’une vertu différente ; à: 
. faute de quoi: on: s’expole à ue 
que la faignée peur avoir’ de: 


mal-faifanc, fins ERA de ce: 
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qu’elle auroit eu d’utile. Par-l4,. 
vous voïez, Monfieur, combien: 
la faignée à à prétendre alen- 
contre de ceux qui la décriene,. 
qui lui doivent la juftice , de fa- 
isfaire à fes plaintes, avant que. 
de la condamner. | | 
Oferois-je vous prier, Mon- 
fieur , vous qui êtes familiarilé. 
avec les Livres, de vouloir bien. 


_ vous fouvenir d’une remarque: 


 Rivinus 
de curà pef. 
tis,pag.893, 
arË, 38e 39, 
441 


que vous aurez fans doute fai- 
ce , quieft que lespraticiens que: 
lon trouve oppofez à la faignée 
dans la pefte,ne parlent qu'avec 
ménagement alencontre 1:26 
pouvant s'empêcher de la re- 
commander, même s’il y a ple- 
nitude, &c. tandis qu'ils fonc 
main bafe furles purgatifs , les. 
émetiques, &c.fur quoi fe trous 
ve un témoignage bien authen= 
rique dans un Auteur de merite, 
& qui {çavoit pour l'avoir trai= 


L 


‘tée, ce que c'étoic que la pefte;; 


| MD. de 
Un autre Auteur confulté fur 
la pete, fur laquelle il écoit d’ail. 
- leurs très-inftruit , fans être ce- 
pendant prévenu contre la pur- 
gation dans cette maladie, en 
“porte ce jugement: Nullo pur- 
 gante medicamento [eminariun 
 pelfrs ejicitur nifi fortaffe magna 
nature commotionc faita, quod 
fit fatis periculosè cum antimo- 
nio .…..,... ide qui hos morbos 


eurant ,» monitos volo, ut cautè 


© creumfpeclè prabeant pur- 
gantiane plus noxa quam bont 
 fequatur : De forte qu'il et ra. 
re de ne point trouver dans les: 
Auteurs prévenus même contre 
Ja faïgnée, quelques fignes de 
faveur pour elle, avec ces avan. 
tages. Vous conviendrez, Mon 
fieur, que je m’expofe peu, pou- 
vant compter fur un fond d’é- 
“quité qui refte dans les efprits: 
des gens inftruits & de bonne: 
foi ; le mal entendu d’ailleurs 


rate , 
Concil. de: 


11024 


| 
E 


d 
| 


pesle , page | 
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de la condamnation m'authorf- 
fe à demander un wieux infor 
mé, & je le fais, priant qu’on: 


Jufifica- eflaïe de la faignée pratiquée: 


tion de la 
faignée. 


fuivant les temps , les circonf- 
tances & la quantité marquez 
par ces Auteurs, avant que de: 
la condamner. | 
Ce feroit un moïen de mettre 
en regle [a Medecine pour le- 
trairement de la pelte,& de don- 
ner la forme que vous fouhai- 
teriez , Monfieur ,. à la Methode: 
de la guérir, car à l’aide de la 
faignée on parviendroit à aflu-+ 
jettir le fang & à le mettre à 
portée des fecours ufitez pour. 
la guérifon même des fiévres, 
malignes, que lon améne au. 
point de fe laifler dompter pars 
desremedes.communs,mais fpe-\ 
cifiques dans des maladies ordi 
uaires. Ainfi on vient à bout de: 
fiévres très - malignes, par le 
muiçn du g#/rquinsaprès que 
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par de frequenres faignces on à Avantages: 
_rabbatu de la férocité de lPhu- d° la fai- 
x : SU ; nee: 
meur,de forte que la fiévre per- 
dant de fa malignitéfe rend crai- 
table à ce remede; tout de mé. 
me dans la pefte,la faignéeaïanc 
fait changer de forme & de cé 
nie à. cette furieufe maladie .. 
pourroit la foñmettre À la vertu: 
du gainquina. Cette conjecture 
n'eit même rien moins qu'un: 
être de raifor , puifqu'ileft déja 
obfervée que des malades de la. 
pefte ont été guéris par le quin. 
guina. Dans cette efperance un: 
Medecin entendu feroit les dé- 
gagemens néceflaires & fuffifans: 
par les faignées, fil réprimeroit. 
la volatilité du fang & l'impe- 
Luofité de fes mouvemens par les. 
acides, tels que font les fucs de 
blantin, d'ozeille, d'oxytriphyl- 
um, &c.…... enfemble par les. 
inodins, les calmants & les dé 
aiaus; les abforbans,les terreux 
ee" 


Qhinquina 


D. Johau. 
Ludov 
Apinus 1n 
relat. feb. 
epid. pete- 
chialis,. 
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& les concentrans trouveroient 
auffi leur place, & le fang fati- 
oué, pour ainfi dire, par tous ces 
remedes, & afflujetui par leurs 
vertus , fe laifferoit vaincre par 
le quinquinamèlé fur tout aVeC 
la thérinque , car le quinquinæ 
ainfi apprèté devient un puif- 
fant fébrifuge dans de très-fà- 
cheufes fiévres malignes.. | 
Cette obfervarion eft fortifiée 
par le fuccès qu'a eu l’efpece de 
guinquins ; qu'on nomme caf- 
carilla, dont la vertu: fpecifique 
a été reconnué pour la guérie 
fon d’une fiévre maligne épidé- 
mique ;: accompagnée d’exane 
themes,en Allemagne, pendant 
les années 1694. & 169$. ainfl 
cette forte de quinquina étant 
plus efficace & ds promte dans 
fon opération , que le quinqui- 
na ordinaire, deviendroit un {e- 
cours & une reflource pour ar; 
rêrer promtement la fougue 66 
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la rapidité de la pefte, comme 
on voit que le quinquina ordi- 
paire arrête tous les Jours, com- 
me par enchantemenr;, les accès 
& les redoublemens des fiévres 
ordinaires. Vous paroîtroit - il 
donc, Monfieur, dangereux ou 
temeraire de donner fa confian- 
ce à unremede d’une réputation 
di-bien établie en Medecine : 

Il n’en eft pas de même des 
pargafifs ; rien ne les approprie 
a la peite, dont la caufe tenant 
trop de lefprit ne peut fympa- 
thiler avec des remedes fi mate- 
riels dans leurs opérations,qu’on 
ne deftine qu'à des glaires, des 
eraÎles, & des ordures;c’eit pour- 
quoi la purgation n'occupera 
dans la méthode que nous éta- 
bliflons,. d’autre place tout au 
plus que celle que l’on accorde 
à un purgatif après la guérifon, 
pour débarraffer les vifceres des 
Aumeurs qui sy accumulenc 


Male. ob 
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pendant le cours des maladies, 
| encore y faut-il apporter beau- 
Brno, coup de précautions. so 
21078 pur= SRE 
un. Mais il eft encore un remede 
Paz. 64 qui fe placeroic fans inconve: 
nient & avec plus d'efficacité, 
quandle malade auroit été fai- 
Sel fedarif, gné 5 c’eft le fel sédatif , lequel 
trouvant les vaifleaux plus vui- 
n des, agiroit plus aifément fur les 
| parties folides, parce qu'afant 
moins de reflort, de roïdeur é£ 
plus de fouplefle elles donne- 
roient à ce remede plus de tems; 


plus de loifir & plus de prie 
pour opérer: me. 

Un autre arrangement à faire 
dans la méthode de guérir la 
| Tes des pete ,eft celui des fudorifiquess, 
füdorif- fi univerfellement loüez aujours 
| 


47: d’hui par tout le monde, & pra- 
tiquez par tant de Medecins- 

Tous leur donnent hautement 

la préférence & la confiance 

qu'ils demandent pour ces rer 

medes ; 


à 
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miedes , déviendroit generale fi 
elle ne paroiffoitprefque démen- 
“ue par des fuccès fi malheureux 
& fi ordinaires;p@ifque de gran- 
des Villes n’en ont été ni.moins 
‘défolées, ni moins dépeuplées , 
quoique la méthode favorice 
d'y traicer la pelte ,air été celle 
-des fxdorifiques. : | 
.. Ceite reflexion qui eft fenf- 
ble, puifqu'il mouroit beaucoup 
plus de malades qu’il n'en échap- 
poit ,avercit des bornes que l’on 
‘doit donner à certe confiance, 
‘& faiten même-tems fentir la 
néceflité qu'il y.a de fe redrefer 
en Medecine , fur la maniere 
d'adminiftrer les fudorifiques. 
Seroit-ce qu'on {e häteroït trop Moïens de 
aujourd'hui à les donner ; c’eft- RES | 
a-dire, fans avoir auparavane 
fait précéder lesremedes conve- 
nables, vi qu'il paroît que l’an- 
“cienne méthode n’étoit pointde 
des donner d'abord; car elle or- 
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donnoit de commencer par les 
| rémedes temperans , qui appai- 
oi dr foïent & quicalmoientla fiévre; 
urine MÉTOIT QU'après que ces re- 
| nan medes étoient devenus iofufh- 
HNBraEA ‘fans pour arrêter la malignite 
"7 7 ‘de cétre maladie, qu'on fe dé- 
terminoit dans ces tems à don- 
ner des remedes qui portaflent 
l'humeur devenué trop maligne 
À Ja peau ou à l’habiude da 
corps. Mais la maniere d'alors 
de faire fücr les'malades & la 
‘forte de remedes qu'on y ‘eme 
ploïoit, évoient fr'étrangément 
“éppofez à ceux d’aujourd’hut, 
que Pon comprend aifément 
qu'il y à une autre raïfon qui 
Sudorifi. rend les f#Zorifigues d’aujours 
or d “ur d'hui malheureux pour la gués 
gercux è “‘rifon de Ja pefte. h.. 
De “étux qui ont traité les 
“péftifergz par le moïen des J#- 
“dorifiques, les uns fe loüent & 
fe congrarulent de les avoir 


ibid. CAp.7e 
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donné avec un fuccès merveil- 
Jeux cout d’abord & fans aucune 
“préparation 5 d’autres fonc ob- 
lerver qu'ils n’ont trouvé les /#- 
dorifiquesfurs & fpecifiques dans 
la peite, qu’en les donnant dans 
une dofe {uffifante, & fouvenc 
cette dofeeft tres forte, & leurs 
fudorifiques favoris étoient la 
theriaque & le diafcordium. Le 
celebre S y/vius d'Hollande mê- 
loit toüjours le vinaigre dans 
les sixtures fudorifiques ; & 
une infinité de grands Prati- 
ciens recommandent les zcides 
du citron ,de limon , de verjus, 
&c. mêiez avec les f#dorifiques, 
Enfin l’habileté à les donner , 
felon d’autres, eft de n’en point 
interrompre l’ufage par d’autres 
remedes , ordonnant de ne les 
Joint quitter , qu’une fueur 
1bondante ne s’en foit enfuivie, 

à quoi, pour le dire en paffant, 
erc merveilleufement la ma- 
. 18 K ij 


| 


Re 
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niere de M. Sydenham,, qui a 
remarqué.que-rien ne hâte tant 
Ja fortie de la fueur, que de 
couvrir le vifage & la tête du 
malade de fon drap. 

On entrevoit dans toutes ces 
obfervations dequoi donner une 
forme à la methode de guérir 

Obferva: [a pefte par des f#dorifiques. La 
ions à fai - : TR 4: 
me. premiere & la pius grande dif- 
ue ficulté eft de bien reconnoître 

fi la peite qui attaque une per- 
fonne d'un tel temperament, 
qui a vècu d’une telle ou telle 
maniere, dans un telclimat, fi, 
dis-je , tout cela bien pelé & 
- bien demèlé, il convient d’em- 
ploïer les fxdorifiques pour la 
cure de la peite dont ileft quef- 
tion : ce parti fe trouvant le 
meilleur , on donnera d’entre 

Choix des les fudorifiques ceux dont les 
PES effets fonc plus prompts & plus 
A oflurez , tels font la therinqui 

& le déafcordium ; les moins ins 
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certains de tous, parce que l’o-! 
ptum qui en fai partié elite 


meilleur des f#dortfiqués. Mais’ 


la quantité en fait la fureté ; car’ 


ces remedes dohnez en trop pe- 
tites dofes , deviennent de dan- 
geréufes drogués , parce qu'a 
lors ils ont aflez de force pour’ 
mettre rout le fang en trouble 
\& en feu; mais ils en ont trop” 
peu pour le déveloper & lou-* 
vrir aflez pour fe fondre er 
füeur. Mais par quantité non- 


feulement 1 faut entendre une’ 


dofe fufifante de ces remedes ;' 


‘mais encore la maniere de réi- 
 rerer ces dofes autant de fois 
qu’il conviendra pour obtenir 


_jà fueut; & pour cela uñe ma- 
miére très utile & très commo- 


de fera, par exemp'e, celle de 


faire boüillir deux gros de bon: 

ne heriaque:, & demie once de 

» diafcordinm dans douze onces 

d'eau d’exyrriphyllu on cou: 
| Re iij. 


Leurs” 


dofes: 


A 
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le la décoétion, dont l’on fait 
tros ou quatre petites prifes ,. 
que l’on donne au malade de 
deux en deux heures > jufqu’à 
ce qu'on ait donné le tout, à 
moins que la fueur ou un calme 
parfaic arrivant avant que le 
tout fût donné, le Medecin ne: 
jugeat à propos de s’arrêter;car 
pos ce moïen il peut graduer 
e remede au befoin du malade. 
Onauroit, ce femble, lieu d'ap- 
préhender de Je trop échauffer,. 
en donnant tant de rheriaqne à 
mais [à fueur qui furvient en 
confequence, dédommage tout: 
d’ailleurs il n’eft pas croïable 
combien la theriague donnée 
dans la pete , apporte de calme 
& de repos ! mais l’opium qui 
abonde dans la theriaque Bic 
voir la raifon de ce calme , & 
c'eft pour cette raifon qu’il eft 
d'ufage d’ajoûter, s'il en étoit 


befoin, quelque gros de fyrop 
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Je discode dans quelques-unes 
de ces petites portions qui en,de- 
viennent plus efficaces &c plus 
romptes, dans leurs oper atiOnS; 
mais fi pour quelque raifon que 


Cotrettifs 


des fudo- 


“ Kg Eee % 2e . s° ; 0 
ce foit on prévoioit qu il y eût baies 


À craindre que le maïade ne FHE 
trop échaufés par: la. thertaque.* 


M. Sylvins » UNE cueillerée. de: 


vinaigre blanc dans ces porions 


enfin pour les rendre aufhtem-: 
perez qu ilfera poffible..onaura 
grand. {oin de faire beaucoup 
boire le malade d'une tifanne 
de fcorfonneresou d'une infufñon 
très legere de #hé &: de. leurs. 


de coguelicogs à 


_Ilyaurauneattention \ faire 
fur l'ufage des fudort fiquesi car 


sil paroifloic quelques fignes 


obfcurs cependant -de. redou- 
blement ou de friflon, comme 


cela n’efk: point fans exemple, 
dans la pelte, on donneroit La 


R iii 


ass 
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Quinquina sherizgue avec le guinquinæ 
avec Î|a 1” : 
theriaque, DOUills enfemble & en forte. 
dofe, afin de combattre tout À 
la fois la fiévre & la malignité.. 
Mais quoique l’on fafle, on ne 
doi plus changer de remedes,, 
ls que l’on à commencé à fe: 
livrer aux fudorifiques, afin que: 
le fang gardant toüjours la dé- 
termination qu'ila prife, la con 
fomme & la términe heureufez. 
ment par une ample fueur, 
+ On démande fi l'application: 
Vefica. de plufieurs Véjficatoires , \orf. 
toircs. » Re és oi 
que Pon medite de prendre Ja 
voie des fudorifiques ne con-. 
viendroït pas pour en faciliter: 
lopération en attirant les hu) 
meurs à l'habitude du COrps ,. 
& leur ouvrant en même temps: 
des ifluësà travers des excre: 
toires de la peau qu'ils tien- 
droient dilatez parle moïen des 
_ ferofitez qu'ils feroient  fortir. 
Peut-être cette application con 
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viendroit-rele dans le cas où: 
un malade appefanti , léthargie 
que, où abforbé fe trouveroit’ 
avec un pouls mod, petit & 
concentré, en relevant le #07 
ou le reflort des parties, af 
qu'elles puiffent dafaiffées qu'el-- 
fes étoienr, reprendre affez de: 
» fcrmeré pour pouffer audehors: 
fa matiere de la fueur que les: 
\frdorifiques développeront dans’ 
fes va fleaux : mais hors ce cas. 


“fur lequel il ne faut point fe 
ee F 
“prévenir, il faur comprendre: 


. que cout eft phlogofe dans un: 


“corps atreinr de peftes or l'opé- 


“ration des wefficatoires elt d'en-- 
flimmer les parties: ati” point: 


qu'ils les brülent & les caute- 
rifent, & pour tour cela ils doi- 
* vent être ordinairementfufpect- 


dans la pefte, parce qu'irritant 
Tes fibres, ils les reffèrent,& bou-- 
chentpar confequent le pañage- 
Laux fueurs.. On trouvera moins» 


Double’ 


de guerir 


la: pefte, 
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d’inconvenient & plus de füreté 
dans les boulles d’étain pleines 
d’eau chaude qu’on mettra dans 
le lit des malades & à leurs côtez. 
Voilà, Monfieur ,une lecere 
LA ; 2” É fe 

ébauche d’une double methode 
pour guerir la pefte ;: mife en: 
forme , moins cependant pour 
prefcrire des regles où des for- 
mules qui aflijetiffent qui que 
ce foit, que pour donner des: 
points de vûë pour l’arrange- 
ment & lemploi des f#dorif- 
gues, & pour la pratique de la 
faignée , des anodins:, des aci- 
des &c. en un mot, pour aider 
un Médecin à fe faire une re 
gle de conduite pour la cure 
d’une maladie qu'on a toûjours 
mife audeflus des regles ; par ce 
moïen on délivrera la Medecine: 
d'un honteux epyrifme qui la: 
-deshonore par le brigandageou 
l'ufage aveugle & temeraire: 
d'excellens remedes qui fe don- 
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nent fans fuccès dans la peite, 

parce qu'on les emploïe fans 
conduite. | 
“ Maison medemandera comp- Si ler 
re de la liberté que vous ma- ler del 
vez infpirée ; Monfieur, & que guérir le 
» je prends , de faire voir que la pue 
. pelte reçoit des loix de la Me- certe ma 
“decine qui peut ly foûmertre aie 
ou l'y aflujectir ? On me deman+ 
“dera qui ma fair Leciflareur: 
ou établi Maître l-deflus: Je 
me repofe fort fur l'au toritéque 
me vaudroit votre nom » Mon- 
k fieur, fi vous vouliez vous faire: 
 connoïtre : mais au furplus les 
. regles que je pofe ne font point 
-de moninvention, elles font pri- 
fes dans le fond de la raifon & 

“de l'expérience qui eft un fond: 
public, où peuvent prendre tous: 
ceux qui ont droit & titre pour 
fe mêler de Medecine. Mais. 
- quelle experience;a joûtera-t’on,. 
- peut produire un Medecin titré 


I OP REA EE AE 
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cant qu'il voudra , lequel n'aura? 
jamais vû de pefte? ne fera-ce 
point une préfomption en lui: 
plutôt qu'une raifon de décider 
de là meilleure maniere de la! 
traiter fans jamais l’avôir vüé 2’ 
Je crois, Monfieur >qu'on n€ 
trouvéra point l’objeétion fat-: 
tée ; car la voilà dans toûte fa: 
force, elle n’arrêtera cependant: 
qué ceux qui n'ont jamais étu< 
dié les moïens de faire: progrès: 
en Medecihe: | 
C’elt Parc d’obferver où part 
fcimême où par les autres. Car! 
enfin de quoi nous ferviroit d’a-1 
voir Cohfervé tant de livres qui: 
{ont comme lés archives de la* 
Medecine ou dés monumens: 
fuivis & continuez du progrès 
qu'a fait cette fcience dans ous! 
les fiecles ,-entre les nrains des» 
grabds Hommes ou: de fages! 
Praticiens qui l'ont exercée ? der 
quelle utilité nous feroient cesf 
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bfervations fi amples, fi exac- 
tes , fi détaillées & fi fçavantes, 
que de grands Medecins vien- 
nent d’acquerir à la Medecine 
aux dépens de leurs vies ai 
ont expolées aux plus affreux 
dangers avec tant de noblefle, 
tant de grandeur & d’intrépi- 
dité > Ces Confefleurs en Me- 
.decine, animez uniquement de 
:charitez pour leursfreres & d’a- 
mour pour la verité de leur art, 
qu'ils onc voulu enrichir de 
nouvelles lumieres fur une ma- 
Jadie qui en avoir tant de be- 
foin, ne font-vils pas de dignes 

Maîtres, dont les obfervations 

Aonc des lecons d’autant plus 

utiles qu’elles font animées, & 

neft-ce point donc voir par 
leurs yeux, pratiquer par leurs 
mains, agir {ur leurs faitse & fi 

pour mettre tout céla en Œuvre, 
» on n’emploïe que lexae regle 
des indications , les lumieres 


(Ÿ 
CX 
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d’une Phyfique experimentale, 
& les loix d'un #echanifme 
fimple , Inaturel & avoüé, des 
confequences tirées avec ces 
précautions , pourront- r’ellés 
pañler pour des regles temerai= 
res ou des loix defporiques, fans 
raifon & fans fondement ? Elles 
pofent au contraire fur leur na- 
ture elle-même, & font fondées 
| furles meilleures manieres qu’air 
| la Medecine pour regler fes 
5% vüës & aflurer fes opérations. 
Goîten Il eft d’ailleurs un goût en. 
Medecine, Medecine qui fe prend en la. 
faifant , au moïen duquel on. 
s'accoütume à comparer des. 
maux differens les uns avec les 
autres; & par un fecret analo- 
gifme qu'on y apperçoit, on. 
déméêle desidées communes par! 
lefauelles ils fe reflemblent , &. 
dont un Médecin exercé fçait. 
tirer des vüës pour les traiter," 
& des indications pour Les gué-" 


Ne 


# 
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air: par R fe forme dans l’ef- 
prit d’un Praticien un fond de 
-connoïflance d’ufage , d’où il 
emprunte des notions par lef- 
quelles il connoït le genie d’une 
maladie nouvelle qui fe montre 
à lui avec des fymprômef àla 
“vérité , inconnus d’abord à en 
jugér par leurs apparences;mais 
un Medecin experimenté fçair 
les réduire à ces notions gene- 
rales qui commencent par le 
préferver de fautes, pour ne 


‘lui rien laïflér faire de mal à 


propos > puis Jui découvrent 
‘peu à après la route ou la ma» 
miere de guérir, convenable à 
ces nouveaux maux. Ainf un 
Medecin dans le cours d’une 
longue pratique, exercée avec 
'fcience” & jugemént, aura ap- 
perçü dans des févres maliçnes 
"ou pourpreufes & dans des peti- 
tes veroles malignement 50#- 


fucntss , dés accidens graves & 
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finguliers, auxquels reffemblent 
dans un degré fuperieur de.##- 
dignité es fymptomes les plus 
dangereux de la peite, & par- 
Jà la pefte vient à fa connoif- 
fance-dès qu'elle paroïr, & lui 
fe ti@uve à-portée de la traiter, 


par les mêmes regles ou loix de 
moalogif- Ja petite verole, & le voila au- 

mee pra” rorifé à faire des regles pour 
Medecine ‘traiter de Ia pelte, tans en avoir 
Fans appuie ces regles fur la prati- 
@raticiens. que, les maximes & les obfer- 
& atcentifs qui onc vêcu dans 

Ja pefte & craité des peflifere? » 

comme temeraires ou imagi- 

lon donne ici, elles font les 

fruits d'une pratique de près 

| 

, « je 

fiderables font approuvées dans! 


pratique qui lui ont réufli dans 

fonié fur jamais vû. Mais s’il fonde ou 
des grands 

vations de Medecins inftruics 

{era- vil permis de les décredirer 

P 

nées ? Telles font les regles.que 

de quarante ans, &les plus con 

Craton, 
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Craton, (a) Palmarius, Din (à) Conf 
merbroek Syluius, Willis, Sy: um de 
denbam, Rivinus, H ofman- oo: 
aus, \b) S cptalius, Khales, &c (b) Pifferss 
Mais la bizarre autorité, dira- 4 Péfte. 
von ; que celle d’un Arabe dont | 
les écrits prefque furannez font 
aujourd'hui d’un crédit. pref- 
qué hors de mife : mais ne 
feroit-ce pasune marque de 
la: décadence du goûë en Me. 
decine:,-de voir ainfi négligée 
la memoire d’un Medecin qui 
Fa fi fort illuftrée & entichie 
par fesobfervations, lui qui a: 
pratiqué la Medecine pendane 
quatre-vingts ans? une autori- 
té fémblable à: toûjours merité 
l'approbation des bons connoif-. 
féurs ; témoin'la croïance Re n 


Crates 
jure MAO _confei. der, 
donnoit à certe autorité fur le peste, pag. 
fujet:même de la pefté: Si au. 1147. spud” 
: ex Kg tn" … Scholzinms- 
Fortfatt Aagtndim efl Khafes: $ 
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dit & omnium ferè libros vefe: 
vum evoluit, judicio ettam reito 
de is qua legit atque colligis 
fus eff. | F 
Peut-être, dira-t’on , que mal 
à propos l'on entreprend de 
drefler des regles de pratique 
pour la. guérifon de la pefte, & 
qu’elles viendronta tard, après: 
« que tant d’habiles gens s’y font 
emploïez avec diftinétion : mais 
ces habiles gens conviennent 
Quiler eux-mêmes que cette maladie 
ae guérit moins par la vertu des 
MeRer une remedes que par la permiflion 
| methode de Dieu: Si quis communibus: 
| de guérit antidoris refhitwitur O' fanatur, 
Hit Joli Deo acceptum referat qui 
à Domino, ut Pfalmilla ait, [a- 
lus venit, de. Noilà comme 
Crate. s’exfrimeun Praticien de grand 
cor]. 48 nom qui vivoit au. commence- 

pete. | # r: 
: ment du. fiecle pañlé : & les fça+ 
vans Medecins qui viennent de 
nous donner les Relations de 
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lapefte de Provence, convien- 
nent unanimement de linfuffi-. 
fance & du peu de fuccès qu'a 
eu leur methode de guérir la 
pefte , qui n’a point empêché 
des clafles (comme ils parlent). 
de malades , de perir prefque 
touresentieres. Des regles tirées. 
d’'Auteurs quiguériffoient(com- 
me ils le difent).des peftiferez , : 
viendront donc.encore à temps. - 
. Je ne vous tiendrois pas plus 
long-temps , Monfieur , parce 
que Jai répondu à touces les 
queftions de votrepremiere let-. 
tre i mais vous m'obligez. par: 
votre feconde que je reçois, à 
m'expliquer plus amplemene. 
avec vous, & fur la derniere: 
lettre de. M. Chicoyneaw: tou Referions 
chant {a n07-C0hÉF RGO ; &r fur fur une 

- : nouvelle 
les infirmeries publiques oùt l’on jerre tou- 
enferme feveremencles peftife- chant le 
rez, & ceux qui font foupçon- "2°" 
nez de l'être. | 

S ij 


Foible ap- 
pui decet- 
te lettre, 
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Cette lettre refpectable par le 
nom de fon Auteur, paroît un: 
foible moïen pour perfuader les 
gens inftruits, que la contagion 
eft une idée imaginaire, & pour 
ramenét le peuple de la fraïeur 
qu'il s’en eft faite. On fe feroit 
attendu à trouver dans un ou 
vrage d'aufli bonne main, des- 
faits, des obfervations, & des: 
raifonnemens, dans lequel il 
s’'agifloit de faire les efprits de: 
leurs notions naturelles, ou de: 
fentimens dans lefquels ils fonc 
néz avec prefque tout le monde; 
Car c’eft celui de la nature , il 
auroit donc femblé que c’étoit! 
par des reflexions, des confe- 
quences & des inductions tirées” 
de la naturemême qu’on devoic: 
l’attaquer. Il n’eft point en effec: 
une opinion fondée fur des ré- 
flexions fautives où erronnées: 
aufquélles une Phyfique vul- 
gaire ou mal entendué , auroit? 
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| donné cours, c’eftune.con-- 
viétion indéliberée , que des- 


- impreflions forcées & involon-: 
taires ont formées dans l’efprit: 
. des hommes, lefquels conve- 


nus tous eh ce point, fe trou- 
venrd’accord dansce jugement. 
 L’Auteur de la lettre méprife 
.& compte pour rien Îles fais, 


les évenemens , les impreflions, 


! Faits mé= 
-pri'ez par 
l’Auteur de” 
‘la lettre, - 


les contaits Phyfiques, & les: 


obfervations qui écablifflent ce: 


 fentiment de toutes les nations: 
‘ou de tout Île monde, comme fi: 
ces impreflions ne faifoient que: 
des imbeciles ou des lâches, en: 
qui la fraïeur route feule don ne- 
autorité ou valéur à un-fenti-: 


ment populaire. Ainf: qu'un 
vaifleau pafle pour venir d’un 


“ 


de 


lieu infecté de pefte, que ce’ 
vaifleau lait contraétée lui-mê- 
me, que les balots qu'il apporte 
de ce lieu & faics dans le lieu: 
même, renferment un air em: 
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pefté, que plufieurs perfonnes, 
foient mortes de pefte fur la rou- 
te , que ces marchandifes déve- 
loppées dans Marfeille où elles 
ont été premierement appore, 
tées,aïentinfetépremierement 
les maifons particulieres où elles, 
fe fonttrouvées,puislesruës,puis: 
toute la ville , tous ces faits qui: 
ont été d’abord d’une notorieté: 
publique , deviennent douteux: 
& conteftez dans la lettre que. 
l'on nous donne, non par des: 
faits contraires qu’on y oppofe, 
Petition Mais par une petition de prin-. 
deprinci- çcipe manifefte qu’un aufh fça- 
pi dl vant homme commet, & qu'il. 
apporte en preuve. Car pour. 
| démontrerique tous ces faits: 
| 


font faux , il prétend que ce 
vaifleau n’a pû prendre la pefte; 
à Sayde ;: parce que lui.& fes: 
genereux collègues ne lonc 
point prife, non ps quequan-,, 
tité d’autres perfonnes à Mar-4 
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feille , dans le temps même 


‘qu’elle y faifoic plus de ravage : 


“mais c’eft la même chofe que 
N°. < RE AUS 
point prie ou qu'elle n'etoit 
point contagieufe à S'ayde, puif- 
“qu'elle ne l’étoit point à Mar- 
feslle; ce qui eft prouver que 


de dire, que la peflte ne s’eit 


Vice de 
raifonnes- 
ments. 


la pefte n’eit point contagieufe, 


“parce qu'elle n’eft point conta- 
1 | P 


gieufe, c'eft la preuve d'idem: 
per idem qui ne convainc de 
rien: ou bien c’eft prouver que 


\ 


t 3 1 A k : 
Jon n'a pà gagner la pelte à 


S ayde , puifque ces Meflicurs ne’ 


ont point gagnéeà Marfeillez 
mais alors c'eft. conclure d’une 
\propoñtion particuliere à une 


prises generale, défaut de 


 raifonnementquile rendinfoû- 
tenable. 

. Ce raifonnement irregulier & 
non concluant, eft appuïé d'un 
paralogifme qui fe lit à la page 
9. Il faudroit , dit-ton , pour 


Para!o 
gifme, 


OR 0 je Ta. à US 
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en tirerces confequences, démon 
trer que les déux pefles de la 
Syrie © de la Provence font de 
méme nature: Mais ce n’eft pas 
par là qu'on doit commencer 
cette preuve: car 1] faut exa- 
miner fi la pefte vient d’un -en- 
droit, avant que d’examiner ft 
elle eft de la nature de célle qui 
y eft5 les préuvés donc de Ia 
lettre, quand elles réüfiroient à 
montrer qüé la pefte de Proven: 
cé étoit differente dé celle dé 
Syrie,ne juftifieroient pas qu’el- 
le n’en vint point, quoiqu’elle 
fût de differente narure , puit 
qu'il eft ordinaire qu'une mala= 
die qui eft d’un cerraïn caracte= 
re dans un païs, fe tranfmetre: 
dans un autre, .&: qu’elle ‘s’y: 
révète d’un caractere different 
par la même raifon qu’une mê- 
me maladie fe montre différen: 
te en differentes perfonnes qui 
en font jattaquées.  Ainfi uné- 
petite? 


M) 
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petite, verole non maligne dans 
unendroit, paille dans un autre 
où elle devient peffilentielle : & 
dans un même endroit, une 
perite verolé qui eft définie & 
défcrete dans un particulier, en 
attaque un autre en qui elle 
“devient confufe : tanril eft vrai 
qu'une maladie peut être la mê- 
me dans fa fource ou. fon ori- 
gine, & devenir differente en 
ceux en qui elle fe communi- 
quera ! delà fe manifefte le dé- 
faut du raifonnement de la [ec- 
tre , donc les preuves, quand 

elles feroient bien certaines, 
n'allant qu'à montrer que la 
pefte de Provence étroit diffe- 
rente de Syrie, l’on n’en peut 
pas conclure que la pefte de 


| 
Provence ne foit pas venuë de 


Sayde. | 

+ Mais dès que la pefte d'Aix 
a été la même que celle de A4r- 
feslle, comme l'avoüent les re=. 
| ÿ? 
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lations, fera-til impoflible que 
celle de Marfeille air été la 
Que la in ju à Ii Ç 2 
peñc de même que celle de Suyde? & 
Maifeille cela étant, la preuve, fuivantles 


étoit la NÉ NS de Qu Re de qi | 
mène que Principes mêmes de là lettre, 


_celledesy. deviéndroïtcomplettéenfaveur 


Hé. de la contagion, car la pefte 
d'Aix étant la fille de celle de 
Marfeille ; celle ci feroit forte 
de célle de Szyde : en faudroite 
til davantage poar démontrer 
fa contagion de cette maladie?” 
“Au refté, n’auroit:1l pas autant 
valu s’en tenir à lacontagion,dès 
qu'oit m'avoir rien de meileus 
à ‘mettre à la place ? car'enfin, 
qu effice qu'urre caufe commune 
Fepandne dans les lieux où la 
pete Je declare? Ge. on ne veut 
pas que ce f6it!ni un levis, 
nr un Zyfééfe ÿ & 11 ne‘paroit 
pas qu'on s'accommodâr mieux 

Mauvaife d'un Acide OÙ d'ünh alkah, ou 
SLA qu'on aimät à fe raccommode# 
moon. AVC les értns ocenlres; ce fer 


72 
\ 
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“donc #7 agent inrominé. & in- 
défini donc il n’eft pas poflible 
de s'aider pour faire la Mede- 
tcine saufhavoué-r'on, gw'onn’x pag. 26, 
pas jugé à propos de déterminer 
a nature de cette canule commu 
‘1e... parce qu'on 2YyAVIER ima- 
giné.qui pét étre àe quelque sti- 
dité pour la conduite qu'il faut 
garder dans le traitement de la 
maladie ou pour la cure prefer- 
twative, © c'eff ce qui à déter. 
rminé (ces Meflieurs) 4 s'atra- 
“cher uniquement à la recherche 
des caules, des difpolitions & 
“des indications évidentes ; dc. 
Un'tel aveu, outre qu'il faic 
woir l'iscompetance de cette cau- 
fe commune, quine fournit au- 
‘cune idée pour la guérifon de 
Ja maladie, fait craindre que Danges 
es peftiferez ne s’en foient pas Deer + 
imicux trouvez, parce qu’ab- mife. 
bandonnant l'indication prife 
de la wmalignité qui fait le carac- 
T 1j 
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tere de la pefte, pour ne s’attas 
cher qu’à corriger les caufes 
fenfibles, on fe fera expolé à 
traiter la pefte comme une ma- 
ladie venant de caufe ordinaire 
où évidente , d’où il fera arrivé 
que la canfe commune où la mar 
lignité faïfant fon chemin , tan:- 
| dis qu’on ne fe fera arrêté qu’à 
pag.2 corriger des crwditez, le malade 
0 fera mort dela petteavantqu'on 
4oit parvenu à tarir ou éteindre 
les caufes @ les difpofitions fer. 
pagem. fibles : ce qui aura expoté à 
‘traiter lapefte & la maniere de: 
maladies ordinaires par les éme. 
tiques & les purgatifs, ceux de 
tous les remedes qui{ont les plu. 
anathemifez par lesplus grand: 
Auteurs en matiere de pefte 
| to L'idée de contagion auroit pré 
de la con: férvé de ces dangers; car tenani 
tagion. : lefpric audeflus des notion: 
communes & ordinaires de fus 
grofliers & épais, elle infpire À 
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ün Medecir autre chofe à faire 
qu'a vuider des glaires, des ai 
les , des craditez. 

Je crois que vous fentez com- 
‘me moi, Monfeur, tous cesin«< 
conveniens dela #0#-contagions 
mais vous aurez fans doute re- 
marqué encore un défaut capi- 
ral pour un Jyfférre, c’eft celui 
de fe contrarier ou de fe dé- 
mentir foi-même. On ne veut 


pas qu'il y ait de communi- 


ation dans la pelte, & l’on rez 


‘connoît que 4 caufe comme 


tépanduë dans les lieux où la 


pee fe declare , produit on peus 
produire fes effers, dès gs "elle: 
trouve des corps difpofez 4 A 16- 


cevoir [es imprefliors. Permet- 
tez-moi de vous demander , 
Monfieur, fi par contagion ou 
par communication de péfte, 
Pon a a autre idée que célle 


Contras 


de quelque chofe de répandu ‘isiez- 


dans les lieux peftiferez, dont 
Æ 11} 


Re à 
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les impreffions fe font fer: Les 
EOYDS Qué S'y trouvent difpo: 
Jez? Ainf c'eft écabiir la na: 
ture de la contagion, & en re: 
Contra- Jétter le terme. La contradiction 
diétion. ya plus loin, ces Meffieurs con- 
viennent , que L'émpreffion de 
leur caufe commune Je fait [ur 
des corps qui y font difpofez x 
mais après cela l'on ne coin- 
prend plus pourquoi ces corps 
alant reçù ces fmpreflions, ne 
pourront potuc les & anfmettre 
à d'autres corps qui le trouye- 
ront difpofez à recevoir ces 4 
preffions , & alors quel inconve. 
eut, d'appeler contagion ce 
pañage d’une matiere fubrle 
d'ua corps à un autre, puifque 
la contagion n’eft qu un air {ube. 
til qui pafle de l’atmofphére dans 
le corps d’un part'culier & de 
celui-ci dans un autre. Or il eft 
certain qu'il eft un air interieur. 
qui exhale continuellement de 
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fos corps & qui peut Saller 
‘unir avec Pair interieur d’un 
autre corps; ainf par la même 
raifon que la caufe commune ne 
peut être que quelque ‘€hole 
d’aërien qui s'attache aux corps 
qui. fonc difpofez, la matiere 
aérienne infectée dans le. corps 
d'un peitiferé peut s’aller joins 
dre aux fucs aëriens d’un autre 
corps qui s’y trouvera difpofé. 
L'on ne peut expliquer autre- 
ment. la maniere dont les féor- 
butiques ; les phthifigues , es 
galleux ; les verolez s'entre- 
gâtent reciproquement s & la 
communication fi facile de la 
rage n'a point encore d'autre 
caufe; par quelle mauvaife hu. 
meur après cela refufe-r'on à la 
pefte là même caufe de commu: 
nication ou comme l’on dit , 
d'émpreffion d'un corps fur un 
‘autre ? PE OR | 
.… Mais enfin que.pen£er d’une 

DUT 
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opinion qu’on profeffe cout bas; 
& qu'on defavouë tout haut: 
fût-ce jamais un procedé de 
bonne foi de nier dans l'ufage 
ce qu'on croit dans fon cœur; 
c'eft l'embarras où a jetté ces 


Meflieurs les Auteurs de la 20#- 


contagion ; Car tout perfuadez 
qu'ils étoient que la contagion 
ñ'étoit point à craindre, ils ont 
agi, difenct-r'ils conformément ai 
principe de ceux qui la croïent, 
lorfqu'il x été queflion de pren: 
dre des mefures avec Mefjieurs 


des Magifirats  Comman- 


dans pour éviterla communica- 


tion. Quelle confiance prendre 
à un /yfféme qui expofe ainfi à 
trahir fa penfée, & à agir d’une 
maniere contraire à ce qu'on 
croit ? | 


contagion fe fortifient dans 


cette opinion, parce que peu 


Les Proteéteurs de la zon- 


> 


fausfaits des fyffémes des lesh 
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vains & des infeifes, iis ne trou- 
vent pas de quoi répondre à 
une objection infurmontable , 
) àce qu'ils penfent , à cout autre 
_ fyftème que celui de la 0#- 
| contagion + Comme fi c'étoit 
répondre que de nier ; car en 
_ effèt on napperçoit point trop 
Ha raifon qui les rend fi fiers de 
ce fyfléme negatif, dont tout le 

merite eft d'apprendre à contef- 
ter. Ce n'eftpas qu'on ne con- 
vienne avec eux du peu de fe- 
cours que la Medecine pour- 
_roit retirer de ces deux fyfté- 
mes qui tombent de foibleffe , 
& à l'honneur defquels peu de 


gens s'intereffentc aujourd’hui: 


comme étant prêts de faire-fail- 


Jite en Medecine, mais auf les. 
raifons de contagion & la ré- 
_ponfe à cette objection propo- 
fée avec un air de viétoire, {e 


trouvent ailleurs : voici cette ob: 
jection maïtreile. 


Mauvais: 
prétextes.- 
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_Gbje&tion La contagion rendroic la pefte 
a rcloudre, Gternelle ou fans fin;parcequ'on 

ne voit point de raifon, pour 

quoi enfin elle s’abitiendroit de 

fe communiquer, tant qu'il y 

auroit des hommes, fur terre ; 

cependant on la vüë diminuer 
_ à vûé d’œil dans le temps mé. 
me où elle paroifloit le plus en- 
flimmée, & qu’elle defoloit le 
plus de familles ,; au mépris mê- 
me de toute attention, de tous 
foins & de toutes précautions: 
_ prifes de la part des habirans,. 
ou ordonnées par les Magiftrars;:" 
parce qu'on a remarqué que 
tous ces moïens ficapabies, ce 
femble , d'arrêter la contagion, 
s'ilen étoir, n’y ont jamais rien 
fair , le mal aucontrairé ne s’en 
eft n1 plus ni moins répandu} 
© Pon croit avoir ob/ervé ; que 

M arfeille eflmoins redevable à 

toutes ces précautions de la déli-n 

arance du terrible flan qui l'in 
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| defolée,qu'aux foins qu'on a pris 
d'alimenter le peuple, de lus re- 
donner du courage & de Lx con- 
| fiance. 
| Du moins la cure de la pefte 
fe trouve-r'elle par là fort abbre- 
_gée x voilà d’ailleurs bien des 
peines & des foins à épargner, 
_puifQu'ils fe font trouvez fi peu 
uiiles. Mais il eft étonnant qu’a- 
vec un peu de Phyfique on n’aic 
| point apperçuque rien ne prou- 


ve fi bien la realité ou l'exiften. 


ce de la contagion que ces re- 


marques ou obfervations. La 


“commun!ca:ion à,dit-t’on,dimi. 
nué en même remps que le mal 
évoit plus répandu dans la Ville 
où il y avoit des milliers de mac 
Jades; la raifon en eft fenfible. 
cette prodigieufe quantité de 
rmiafmesou de corpufcules con- 
tagieux, dont route Pasmo fphere: 
de la Ville avoit été imoprewnée 
jufqu'alors , fe trouvoit abfort 
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_ Ce qui 
ait que Ja: 


peite dimis 
nuëé, 
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bée par cet étrange nombre de 
malades, dontles corss penetrez 
de cêt air malin, en avoient 
déchargé d'autant l’'atmofphere 
de la Ville. Ces attentions pri- 
fes par les Magifirats pour in- 
terrompre la communication de 
l'air contagieux, fi méprifables 
ou frpeu utiles dans l’efprit de 
ces. Meflieurs , aïant donné là 
facilité à l'air de fe renouveller; 
foiten donnant entrée à un nou: 
vekair ; foi en y remêlant de 
nouveaux efprits, ont merveil: 
leufement contribué à diminuer 
Ja contacion, tandis que la terré 
du fond de la Ville & des envia 
rons envoïant journellement 
des exhalaifons »o».contaçien- 
fes,c’eft-à-dire,d’une nature dif: 
ferente de la conta gion,-ont for 
mé dansla Ville & fon voifinage 
uneautre 2#mofphere. Cetre at- 
mofphere enfin animant diffez 
remment de la contagion lefanx, 
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de ceux qui étoient encore fains, 
et devenué pour eux.un préfer- 
_vatif & un remede alencontre 
| d'elle, laquelle par cerenouvelle- 
ment d'air a dû diminuer à vûE 
d'œil, & enfin difparoître. Ainf 

difparoîtra pareillement & s'éva- 
noüiracenouveau-venu en P hy- 
| fique, c'eft-à-dire , ce nouveau 
{yiièmedela son contagion;pro- 
prea gârer lesefprics,& inutile à 
prélerver les corps. Une Phy- 
fique fi mal foñtenuë trouvera 
peu dentrée dans des efprits 
attentifs, & düt-t'on paroïtre fe 
rabaifler à des notions vulgai- 
res, On aïmera mieux guérir de 
Ha pelte, en parlant comme le 
peuple; que d’en mourir mife- 
rablement én raifonnant com- 
_me des Sçavans, Ce {eroit ici le 
lieu d'établir la contagion, après 
d'avoir. défenduë contre ce 
-quon a avancé pour la con- 
.tredire; mais je crois, Mon- 


| 


:Raifon 
propre de 
da conta- 
pion. 


Opyofi- 
tions entre 
Jes êtres 
neturcls, 
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fieur, en avoir déja beaucoup 
dit pour en montrer la realité. 
J'ajoürerai feulement qu'on 
ne comprend pas, par quel mal- 
entendu on s'aveugle au point 
de vouloir Pexclure du monde, 
ou dela nature , où cependant 
tour eft contagion ; parce que 
out y eft contatt, les corps fe 
tenant partout par mille rap- 
ports & beloins reciproques qui 
les rendent dépendants les uns 
des autres. Ce font des conve- 
nances naturelles qui les lient 
d’incerêts tanrqu’ils {e trouvent 


-dans des lieux & dans des fitua- 
‘tions aflorties à leur nature & à 


leurs deftinations ; mais de-là. 
naît entre eux une contrarieté. 


reciproque , quand mis hors de 
leurs Heux'ou de leurs fituations 


naturelles, ils pérdent ces con- 
venances & fe trouvent en op 
pofitions avec ce qui-les envi. 
ronnes fi ces oppoñicions pren# 


f 
K 
à 
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 æent fur eux & qu'ils fe laif- 
{enr entamer , pour ainfi dire À 
ou altérer par ces impreflions 
contraires, c'eft une con tagion 
| qu'ilscontraétent, & cette con- 
 tagion ne fera qu'entre eux & 
des corps qui les touchent : 
s'ils fe £rouvoient feuls & non 
Ænvironnez d’autres corps de 
‘même nature qu'eux , au lieu 
ue s'ilsfe trouvenrenvironnez 
de corps qui foient leurs fem- 
pie où ils communiqueront 
deconmagionaveceux, ou ceux- 
cicontra@teront par eux-mêmes 
a mêmecon ragion qu'ont con- 
atracté les corps qu'ils accompa- 
gnent. C'eft que chaque corps 
a &une z1/m0 fphere commune 
dans laquelle il fubffte avec les 
autres corps fes femblables; & 


dicre qui l'environne d’une ma- 
niere propre & finguliere. L’ar- 
mofph ere commune et l'efpace 


« 


encore une-z#wofbhere particu- 


Atmofphe- 
re propre 
& commu- 
ne, 


Pa 
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d'air dans lequel tous ces corps 
{ont renfermez , & lasmofphere 
particuliere eft une matiere aë- 
rienne , laquelle exhalant de 
chaque corps & l’'embraflant, 
lui fért de garde alencontre de 
æoutcequi eft d’une nature con- 
traire-par fon mouvement, fon 
poids, fon élafhicité, & des qua- 
ditez femblabless dans cer état 
une autre matiere aériehne 1m 
bué de ces qualitez contraires, 
venant à changer celles de l’une 
des atmofpheres , ou fe mettant 
à leurs places, fera uneimpref= 
fion étrangere par la preffion 
non ordinaire qu’elle excitera 
fur ces corps, & ce contact fera 
une contagion, & cette contaz 
gion apportera de dangereux 
changemens, fi penetrant ces 
‘corps,elle s'attaque à l'air inte- 
rieur qui les anime, ce qui eft 
le cas de la contagion qui fe 
‘prend parlarefpiration;car pe. 
’alf 
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l'air étranger agiflant fur celui- 
ci immediatement , l’alrere & 

le pervertit, d’où viennent des 

troubles & des changemens im- 

 mediats dans l’ordre & dans l’é- 
conomieinterieure, & delà d’af- 
freufes maladies. 

Suivant cette idée l’on com- 4: tranC 
prend neceffairement, qu’un air porié. 
étranger apporté de loin, alteré 
d'ailleurs, changé & perverti 
qu'il étoic dans Îe païs d’où il 
vient, fe trouve en contrarieté 
avec l’airexterieur du païs où ik 
aborde, & avec Pair interieur 
des corps qui y habitent, de-là 
viennent des contacts étrangers, 

Fforcez & malfaïfans, qui feront 
de veritables contagions ») C'eft- 
a-dire ; des impreflions extraor- 
dinaires qui changeront la face 
de toute l'économie du corps. 
La contagion donc eft non-feu- Contagion 
lement réelle, mais encore iné: inévitable. 
viable (fi loi manquoic d'y 


RTS 5 
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remédier.) qu’un air corromptt: 
ou alteré eft apporté d’ailleurs 5 
car celui-ci modifié diferem2 
ment de celui dans lequel il eft 
apporté , le modifiera, à fa ma- 
niere, & par là le mettra hors 
de convenance avec celui des 
corps qui s’y rencontrent , le- 
quel à cette occafion prenant 
une force ou une élafliciré con- 
traire ou au-deflus de {a nature, 
deviendra la caufe des defordres. 
femblables à ceux d’une conta- 
gion la plus defolante. 
J'oubliois, Monfieur , de ré 
pondre à la queftion quinetient 
point une grande place dans 
votre Jertre ;. parce qu’elle en 
occupe peu dans votre efprit 5 
mais elle eft celle de tout lé 
monde, & il fembleroir que ce 
feroit par foibleffe où par igno- 
rañce- qu'on fe féroit permis 
dans une differtation fur la pefté 
de n’ÿ rien répondre. On des 
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mande s'il y à un fpecifique La ie 
contre la pelte : : J'emprunce la °° 
réponfe qu'un celebre Medecin  Crao, 
‘confulté fur la pefte, y a faite voip mo 
al y à long-temps : Remedia 1148. apud 
7/7 ofenduntur À à Medicis : Scholzisms 
verim que fine periculo juvent, | 
per pauca funt. [taque in banc 
fententinm devent atque in ea 
manco:verum alexipharmacum 
peffis penes Denm repofitune, Q 
ab eo: precibus ex perendum 5 5 &. 
voici {ur quoi il forme {a déci- 
fion : Iwperater, dit cet habile 
Praticien, Maximilianus ma- 
gum volumen colligit amtidas 
torbm ; que À principibus Œ doc- 
its viris hinc 1nde AcceperAt » 
fed in eo nihil eff cui ti à quis. 
tuto poffit. Contulz ego cum 
mmulris MALUOTU principuin ME. 
dicis. De omnibus idem ef meum. 
judicium. À multis annis fic ubi: 
effer peffilentia gralfata, ad eo 


rumlocorum Medicos. [eripfi & 
VW 1j; 


EPS É 
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quid in infectionibus praflantif- 


fmum deprehendifent rigori. In 


nomme enfuite tous ces crands 
Medecins qu'il a confulté, & 
les peftes queces grands Mede-. 
cins ont traitées, après quoi il 
continué ainfi : Sed »1hil de re 
ue qua 
aflimatore facile fit, quantas 
occafiones apud tres Imperatores 


multa invefligandi habuerim 3 
& voici fa conclufon: Optimum | 


hoc, quod Dei bencdrétionem 
adjunitam habet. 


Après une réponfe fondée fur 


des recherches auf authenti- 


ques, & fur les avis des plus: 


habiles Maîtres en Medecine, 
paroït-t'il douteux que la dé- 


couverte d'un fpecifique alen-. 
contre de la pefte; eft plus dans | 
les vœux des hommes qu'au. 


pouvoir des Medecins , & de là » 
s’enfuit bien naturellement que 


f 
, 


le traitement de la pefte con- 


h | 
* 

% 

| 
UM 
ju 
| 
11 
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 fifle beaucoup moins dans les 
 remedes que dans l'arc de les 

appliquer. C’eft donc une me- 
: thode de guérir dont il paroît 
qu'il faudroit s'occuper, & c’eft 
{ur quoi je viens d’avoir l’hon- 
. neur de vous répondre. 

Je croïois, Monfieur, m'être  Infirmez 
_fufifamment expliqué fur la Ha 
 queftion des infirmeries publi- dngers. 

. ques que vous m'aviez déja fai- 
te mais parce qu'en me de- 
.mandanc en dernier lieu quel- 
que détail fur la contagion, vous 
en exigez aufh un touchant ces 
_infirmeries, après avoir retou- 
ché, comme je viens de faire, 
Ja matiere de [a contagion, je 
FN a cette autre. Un Me- Crito 
decin celebre & entendu en 
matiere de pefte, fait remarquer 
que les peftes de ces derniers 
temps font plus meurtrieres que 
celles des fiecles paffez, &à cela 
fe rapporte ce qu'on écrit de la 
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pefte de Marfeille, dans la 
quelle il mouroïr des claffespref" 
qu’entieres ,;:ce qui faifoit plus 
de la moitié, tandis qu’on feaic 
qu'ilne mouroit qu’un tiers des 
malades en de ‘violentes peftes 
de l'antiquité : queiqu’il'en foir 
par une autre obfervation no- 
toirement conftante, l'on fçait 
que la pefte qui ne difcontinuë 
pas en Twrquie, y fair infini 
ment moins de ravage que dans. 
nos contrées , & la caufe en eft. 
publiquement avoüée : c’eft 
dit-on, à caufe de la propreté. 
& de la fobrieté ordinaires à, 
ces païs chauds, .où le régime 
des habitans eft plus fimple ,. 
plus frugal & plus rafraîchif 
fant. Ne feroit.ce point la raïfon* 


v, Manger. 
de la pefte, à 
P: 17: pourquoi la pelte nous traite 
… plus impitoïablement ? * 
Lespefes F RS À 4 
d'aujour. Peut-être donc faifons:nous!} 
_ d'huipour- trop de chofes dans une matiereh 


| , CL 
uvattes, {ur laquelle on eft fi peu éclairé 


mauvailes, 
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 & fur laquelle par confequent 
en devroir fe contenir. L’obfer- 
vation faire fur les pesires ve 
: roles, fortifieroit cette penfée s: 
car l'on convient que l’on fair 
ordinairement trop de remcdes: 
.a cette maladie, qui eft. beau- 
Coup moins maligne en des: 
pais owelleeft comme nepgligée,. 
abandonnée du moins au cou- 
. rant de la nature; & fuivant 
| cette même remarque, des per 
_ fonnes attenrives & accoûtu- 
mées aux loix & aux erremens. 
| de la-nature fonc obferver que. 
| la petite verole n’eft préfque v: Sjders 
| devenué maligne parmi les gens tr 
de campagne , que depuis 
qu'ils ont connu la theriaque &. 
_femblables remedes chauds qui 
les ont appris à envenimer cetre. 
maladie. 
_ Enefferilne paroïrpoint par Cell 0 
ce qui nous refte de l’ancienne ere 
Medecine, qu’elle fe foic tance 7"? 
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Ancienne inquietée alencontre de la pefté, 
fhanicre de- , è 1 Ads 
traiter la OCCUPÉ uniquement d’un régi- 
pelle me fimple & temperé , qu'elle 
gonfeilloit même comme le 
grand-préfervarifcontre ce mal, 
recommandant furtout de ne 
rien changer dans fa maniere 
de vivre, que Pufage du vin en 
celui de l’eau: 2 viro xd AQU AN: 
tranfitus erir. Elle ajoûtoit à 
ces mêmes foins quelques exer- 
cices de corps convenables fans 
faire mention ni d’anridote , ni 
d'infirmeries , ni de barraques, 
ni autre femblable emprifonne- 
ment pour guérir les malades 
& garantir les fains. Les Orien+ 
taux chez qui l’on trouve quel- 
ques reftes ou veftiges de lan- 
cienne fimplicité en Medecine, 
n'y font point encore aujour- 
d'hui d'autre façon ; car leur ré-. 
ap) gime leur tienc lieu de préfer-. 
sie vatif.. | 
| 


Ainf la methode des i2fr2 
LUN ME LES 


| 
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sneries publiques & forcées elt 
de fraîche datte, l'Iralie & la 
} France paroiflent y avoir donné 
origine, & la pieté de quelques 
Religieux plus zelez qu’habiles 
y aura donné cours & attiré 
créance. Mais fut-vil rien de 
plus capable d'abbattie les ef 
“pris &'d’intimider les hommes 
au fujet d’un mal contre le. 
quel on à vû emploïer des 
“moïens fi durs, fi violens & fi 
Hmperieux » Puifqu’ils vont à fe- 
parer des familles & à diviter 
ce que Dieu a uni, c’eft-à.dire, 
les mariages, en feparant inhu- 
“mainement , comwre l’on fait, 
“es maris de leurs femmes, & 
“les femmes de leurs maris. Cette 
violence faite à la liberté pu- 
blique étoit bien propre à Ime 
primer la fraïeur que l’on voit 


| 
) 


aujourd’hui faifir prompte… 


ment les efprits au feul bruit 
d'une pefte , formidable même, 
; X 


Infirme- 
ties publi= 
ques for. 
cées. 
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toute éloignée qu'elle foir, 
En aura vil fallu davantage 
pour caufer la mort de tant 
d'hommes glacez de crainte & 
abbattus de peur , laquelle in- 
fluanc autant qu'on lefçait dans 
les defaftres que fait aujour- 


Effets de d’hui cette maladie , en aura 


la fraieur, 


augmenté le pouvoir, & faic 
la plus grande partie de fa ma- 
lignité. Car autant qu'ileft af- 
freux de penfer qu’on eft çon+. 
damané par avance à être jerté’ 
maleré {oi en prifon , feparé de 
sout commerce, de tout aide & 
de toute confolation de la part 
d'une famille, d'amis & de pro- 
ches que l’on aime & dont on 
eft aimé, autant eft-t’on pro- 
chainement difpofé à quitter 
par la mort, ce qu'il n’elt plus 
permis de pofeder. | 


Ancienne  Seroit-ce donc que l’on feroit 


Medecine. 


perfuadé que rien n’eft bon que 
£e qui noDs vient de l'antiquité, 
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@u que ce quelle a pratiqué 2 
ce feroit fe pafonner pour elle 
d'une maniere indigne de fon 
équité , & qu'elle blâämeroic 
elle-même, fi elle étoit conful- 
“ée : mais de réüflir fi mal en 
fortant de fes manieres, deforte 
que le genre humain en foit 
moins bien traité, ne feroit-c’il 
pas plus avantageux d’en de- 
meurer où elle éroit? cependant 
c'eft l’étac du monde d’aujour- 
d'hui, es citoïens font en proïe 
a la pefte depuis l'invention des 
énfirmeries où hôpitaux publics, 
qu'on établit pour les enfermer 
malgré eux, non-feulement dès 
qu'ils feront pris de la pefte, 
mais encore du moment qu'ils 
en feront foupçonnez. Car rien 
h’eft ici exageré, tout peftiferé, 
tout foupçonné de l’être, & tout 
convaletcent de cette maladie, 
fonc autant de fuppôts acquis 
à ces infirmeries tant vantées, 


X ij 
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qu'il ne leur eft non plus poffi- 
ble d'éviter que les cachots aux 
criminels: on en fairmêmeune 
forte de droit public, qui y af 
fujetic tous états, les {exes, les 
âges & les conditions, depuis 
_ füurtout qu’on à misen queftion, 
æ'zacchias fi lon pouvoit contraindre à ces 
eh ut emprifonnemens, ceux qui ne 
# voüdroient points” y foümettrei 
Yiolenes. - La fecurité où l’on vivoit dan: 
11,171 déètemps pe alencontre de ces 
fortes d’infulres faites au droit 
des gens, avoit beaucoup moin: 
d’inconvenient & lon étroit 
quitte avec elle à avoir la pete, 
fi le cas y écheoit, mais au mi- 
lieu des fecours dé fa famille & 
de {es amis fi capables d’ Sa 
les ennuis & les peines du plu 
{Libertéen aHreux état. Un malade ainf 
AS de fitué étroit vifité, fecouru & ob: 
sa fervé par des yeux attentifs ê 
fon foulagement ; & n’aïan 
point le cœur faifi par La dé 

£ : À 
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trefle du cachor, ni {on Corps 
mal mené par des mains étran- 
geres, il guérifloit avec d'autant 
moins de frais, ou avec d'autant 
plus de facilité, que les nerfsne 
fe trouvant pointren contrainte, 
éntrerenoient au fang un cours 
bre & une circulation aifée; 
conditions fi néceflaires pour Le 
rétabliflement de la fanté. | 
… Une autre forte d'efclavage  Hätes cr 
qu'on exerce encore en temps Pete ; 
de pefte » font les barraques sat nt 
dans lefquelles on renferme les 
pauvres, comme s'il évoit pofi- 
ble d'imaginer que l’art de pu- 
rifier l'air, fuc Paflemblage en 
des lieux reflerrez de tout ce 
-qui contribuë le plus à fon in- 
fetion? car s’il eft convenu que 
les pauvres répandus au large 
dans toute une Ville , peuvent 
_par leur neyligence , leur mau- 
vaile nourriture & leur mal- 
propreté en corrompre l'air, 


À 1} 


Les paus 
vres prin- 
cipalemeut 
atiaquez, 
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que n’aura-r'on point à crain 
dre de toutes ces caufes d’infec 
tion ramaflées & concentrée 
dans un feul endroit ? Mais d’ail 
leurs les devoirs de la charite 
chrétienne peuvent-t'ils $accor 
der avec limpitoïable duretc 
d'ôter à des gens deltitugz de 
tout , le feul bien qui leur refte 
c'eft-à-dire, la liberté : On f çai 
déja , & c’eft l'avis de tout Je 
monde , que les pauvres fon 
la partie des habitans d’une Ville 
peltiferée fur laquelle la pefte 
exerce le plus de furie : feroit- 
ce donc que l’on voulüt lui en 
faire le facrifice entier en les 
expofant à une infection plus 
certaine? Îl paroîtroit du moins 
qu'on voudroit s’en défaire, tant 
on fe permet de chofes à leur 
defavantage » & pour les éloi- 
oner; car le parti en eft pris, 
il faut ou les enfermer ou les 
barraquer, finon les obliger 
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quitrer leurs maifons , leurs mé- 
tiers & les Villess car ce n’eft 
| pas feulement fur les mendians 
où gens fans feu & fans lieu 
| qu'on exerce cette 7quifirion 
on l’étend aux artifans mêmes 
dont on ordonne de vuider les 
boutiques en obligeant les Maï- 
tres de renvoïer la plüpart de 
_Jeurs Compagnons: la rigueur v. Mauger, 
eft portée plus loin ; elle at- É . be 

| . L pefte, ch,8. 

|raque ; quoi qu'avec plus de Fe 
mefure , les Religieux mêmes 
qui font d’autres pauvres, & 
 Pon prie les Superieurs d’en gar- 
der ke moins qu’il en fera poffi- 
ble pour décharger les Villes, 
comme fi dans ua temps où l'on 
doit , comme l’on en convient, 
redôubler les prieres, & mulci- 
| plier des protecteurs auprès de 
Dieu, en faveur d'un peuple 
_affigé , il convenoit d'en dimi- 
nuer le nombre en écarrant 
ceux qui fonc confacrez à prier 
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Loix in. 
formes. 


qui n’ont de force que celle que: 
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pour les pechez des peuples! . 
Une entreprife contraire à la. 


liberté publique, & quis’accorde 


fi mal avec la pieté chrétienne , 
obligeroit-relle à l’aveugle foû- 


mifhion , qui ne laiffe quel 1 


berté d’obéïr ? Sera - ce donc 


préfomption ou revolre de faire 
appercevoir que ces loix fontin-. 


formes, parties d’un amour ex- 
cefif pour le bien pub'ic, mais. 


trop peu favorables à celui des 


particuliers, lequel trop atten-. 


tif à la confervation de la vie, 


en prend la protection aux dé-. 
pens de l’humanité, de la juftice 


& de la charité. Pour jetter un 


voile fur toutes ces reflexions, 
il auroit fallu du moins que. 
quelque autorité fuperieure ,- 
civile ou ecclefiaftique eût con- . 


firme ces reclem ensparticuliers, 


leur a acquife un ufage fautif 
& 


ou malheureux , puilqu’avec. 


BI is, 
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toutes ces rigueurs prononcées 
contre les particuliers, le public 
| ne s’en trouve pas mieux ,-& les 
| Villes & les Provinces entieres 


» n'en font pas moins dépeuplées.. 


.Ce neft pas que l’on voïe 
combien l’on s'expofe ; en con- 
trariant ainfi un ufage public & 
qui fait prefque force de loi 5: 
mais cette crainte à été celle 
. d'un Medecin celebre , laquelle: 
cependant ne l’a point arrêté, 

ni empêché defe declarer en ces 
_ termesalencontre des emprifon- 
| nemens qu'on exerce fur les pet 
tiferez , dans un difcours pu- 
_blic qui eft entre les mains de 
tout le monde: Liceat mihi, 
_ dit-c'il, kuc referre quoque pu- 
blicos illos carceres. Ingenuo ho- 
mine indignus eff locus carcer 
maflo vere, deflituto, agro into- 
lerabilis , quando fimul ac quis 
pelle inficituromnis domus occlu- 
: ditur, ab aëre, aguë defenditurs. 


welelii: 
cratio de 
caufis divis 
tatis pejès 
lentiss 
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ad mortemqual damnatnr Tros, 
KRutulufve  nuilo difcrimine. 
Cette déclaration nette & pré- 
cife a fait craindre à ce f çavant 
homme qu'on nele prit pour un 
bd. AMifantrope : Diceie videbor 
multis arora , fed audiant ve- 
lim unicum fefterm exceptione 
majorem , [uperioris Jacult fine 
clartijimum , Cratoncm qui du 
dim damnavit banc ipfam oc 
clufionem. Cet endroit de Craz 
ton eit dans fa fameufe conful- 
Pag. 1071. tation fur la’ peite ; le voici : 
in  dUad effetytrilecos qui nliguane 
sum. 42 cum infcétis fucrunt priuf- 
quam [anis fe immilceant ; in 
libero are aliquantifper bare 
Te , non autem includi adtbus… 
contagio pollutis , quam confue- 
tudinem occludendi 2des infec-. 
tAS non full € falut rem multo- 
rum locorum exempla docuerunt: 
quod fi malum nimis ingravelcit, 


Jatis eff «des [ufpeitas figno na 


à 
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tari, L'avis que donneà ce fu- 
jet un autre Auteur de nom, D £# “ins 
reffemble fort à celui-ci: Prin. de pefie, 
cipibus & Magiflratibus cordi Ge ln 
effe debet, ut paupéres, qui arctè | 
cohabitant extra urbem in [alu-. 
brin loca dimittatur , ubi iis 
commodè de vitlu atque nece[a- 
| riës profhiciatur …. quod fi rom 
liceat ab urbe pauperes dimit- 
sere ant ablegare 1» peculiariz 
_ quacunque loca; danda [altem 
opera eff Magiflratui non com- 
plures in iifdem adibus cobabi- 
tent, unde inguinamenta pluræ 
ac fomenta peflis nee nom [ufci- 
tabula refultent. Au furplus ces 
Auteurs ne permettent autre 
chofe que d’obliger les peftife- 
rez ou fufpeéts à porter quel- 
ques marques qui les diflingue 
& qui les fafle reconnoître , à 
_ peu près comme on faifoit au- 
trefois avec les lépreux quand 
ils alloient par les chemins ; (4) (a) Zeus 


\ 
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fique, & la leur interdifant d’ailleurs l’erk 
belle dif. tré des lieux ou des affemblées 
fcrtation 


für les lé pub'iques. {b)) Quelques autres 


preux 


par voudroient qu’on marquat aufñ 


Calme, leurs maifons:; mais la jufte ap- 


(b}v 
fing. 
peste, 
277 


Deu préhénfon d’excirer ou d’entre- 
LE tenir la terreur parmi le peuple, 
î#8. à perfuadé que cette précaution 


. Siles pef dangereufe en ce fens étoit en- 
_ Uferez doi. 


Ve_t 


por- Core Inutile: Fingamus peflem 


ter quel- Tri S emnp Yonit domum infeciffe, 


ques 
ques. 


PE fpondere anim fatis obfervae 
tam domum, Jatis luilaofs ir 


Vel familinm quam nemo falutaz 


turn ibit vel frequentabit. Ce 
n'eft pas qu’il ne reconnoifle Pa 
vantage des infirmeries publi- … 
ques, mais ils ne peuvent fouf- 
frir qu’on en faffe des lieux de 
force pour qui que ce foic, ik" 
veulent feulement qu’elles fer 
vent de retraites charitables 
pour les pauvres, dans lefquelles ü 
ils recommandent que ces pau-n 
vres trouvent. abondamment” 


LA 
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 ‘kurs befoins,défendantenfin de 
lortir des égards de l'humanité 
: chrétienne qui leur font dûs: 
» rterim hic quoque illud chrif- 
{ane chaïritatis moderamine 
. adhibendum ef}, ut qui pelle [unt 
\ infeclt non relinquantur..…... 
. fed, ec. na | 
. : Mais pour ne vous point fa- 
uguer ; Morfieur , par d’en- 
. Suïeules cirations, je vous fup- 
. plie de relire à ce fujet la: belle 
. differtation de ce fçavant Au- 
+ teur fur les circonftances & les 
. moïens honnètes ou permispour 
fe garantir de la pefte. Vous ne 
… ferez ni moins édifié, ni moins 
fatisfait , Monfieur, de l’élo- 
_quent & élegant difcours d’un 
Sçavant de Hollande touchanc 
la maniere & Pobligation de 
s'entraider dans la peite. L'on 
y lit à la page 61. ces belles pa- 
roles:1deo quoque ut quilibet vi- 
Jircé tac ajjinesggesn aies, AM 


Ibid. page 
279. 


Jüik. 


Difquifitio 
de peste 
quomoio 
Vi An 4 


Braflica- 
nus , érevts 
de pestilen- 
tie morbo 
con[olatie, 
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cos, familiares, Ce. at pereun 
#ibus ferè vite fociis univerfis, 
corumdem, forte nequicquaim dif- 
trabi, inque [ummo © communi 
omuium difcrimine nullam alio- 
rum curam hbabentes, pro [à 
tanthm animé timere, bominuns 
quid dicam effe? improborum an 
2mmitium.... non fit vobisne- 
gleitus pater , non mater, n0% 
frater, non [oror, cognatorum 
#cm0, nemo familiarium quos | 
vera amicitia copulanit. Na- | 
ture jura perfoluite, ce. Ceue 
morale vous paroïîtra fans doute, 
Monfieur , fort differente de 
ces airs d’inhumanité & de ces 
Yerible maximes dures & barbares qu’il 
ulage des faut fuivre en arrachantlespe- | 
les,  resauxenfans, les enfans aux | 
| peres, les femmes à leurs maris, 
& les maris à leurs femmes pour 
les enfermer bon gré mal gré 
dans des infirmeries publiques 


-& banales doggon fair des lieux « 
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 d'anathême, au lieu qu’elles ne 
 devroient fervir que d’hofpices 
ou de refuges aux pauvres ou 

indigens ; aux étrangers qui 
voudroiïent y aller volontaire- 
ment. 


les pauvres, dans un temps de 
tribulation, comme celui de la 
wpelte, a attiré à la France des 
‘reproches de dureté de la part 


{ent d'augmenter le poids de 
| de l’affliftion de ces milerables, 
dansle £emps où ils auroient le 
plus de befoin d’être aidez par 
| d’amples anmônes, & foutenus 
par des manieres plus confo- 
“x Quand bien même done 
il feroit certain que les infirme- 
ries forcées apporteroient au- 
ant d'avantage qu’elles caufent 
de veritables maux, comme on 
le va faire voir, il refteroit tou- 


Ces rigueurs exercées contre 


des étrangers, qui nous accu- ”. Diamer- 
| D 

brock. de 
peste , pag. 


81, gr 82. 


Maux des 
infirmeries 


ASE , x  forcées. 
jours fort douteux que lon püt; 
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felon Dieu & raifon, emploïer 
des moïens pour foulager des 


‘hommes qu’on accable d’ennui 


& de miferes puifque la Reli- 
gion qui ne permet pas de faire 
un mai pour procurer un bien, 
n'approuvera Jamais qu'on aug- 
mente un mal par des moïens 
qui ne foulagent point: ce mal 
€ft la contagion ou la mortalité 


qu'on voudroit prévenir ou ar- 


rêter par ces emprifonnemens ; 


mais rien ne fait tant pulluler 


Maux des 
barraques 
ou hütes. 


la cohtagion, que d’en accu- 
muler, d'en rapprocher, & d'en 
entallér les caufes, & c’eft ce- 


pendant ce que l’on fait en ra- 


maflant les pauvres dans un lieu 
reflerré, comme fous un même 
toit. Car fans parler de la mal- 
propreté attachée prefque necef. 
fairement à l’écat des pauvres, 


laquelle fe trouvera ainfi con- 


centrée dans un peticefpaced’air 
qui en fera inceflamment infecs 


: 


? 
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té, n'eft.r'il pas fenfible & évi- 
dent à Ja raïlon , qu'un même 
air fouvent refpiré & rendu par 
. beaucoup de perfonnes renfer- 
:mées dans un lieu borné, de- 
vienc d'autant vitieux & mal- 
faïfant, qu'il perd plus de fon 
-reflort naturel en tant de diffe- 
.rens poûmons , & repaflant par 
tant de differentes poitrines » il 
deviendra donc une matiere: 
fans force ni vertu, & d’un ref. 
fort ufé, ou bien contractant 
dans ces differens poümons des: 
forces étrangeres, fera-ce moins 
qu'une nuéé d’ennemis infeñfi- 
bles par leur mañle , mais infini- 
ment puiflans en vertu ,; au mi- 
lieu defquels on aura à vivre > 
Dans cet état l'air contagieux 
trouvant peu ou point de reff- 
tance dans celiu des lieux où il 
‘aborde, & dans lefquels il eft 
dénué de reflort, ne letransfor- 
mera-t'il point d’abord, ou ne 
Ÿ 
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fe l’appropriera-t-il point incon 
tinen® Er pour lors voilà la con 
tagion établie au moment qu’el: 

| Je arrive. | 

Du moins, dira:t-on, cét in: 
convenient ne fera point celu 
.des Infirmeries publiques ; où 
l'ordre, la pauvreté & la com- 
| modité detoute chofe leprévien: 
 Mauvaife dra, Mais l’inconvenient des In. 
: Mbuepésait firmeries publiques fera encore 
meries & plus dangereux, fi elles font for- 
des Barra- cées ; c’elt-à-dire, fi lon y en- 

ques. : 
ferme les malades où fufpeéts 
malgré eux,parce que le déplat- 
fir tenant le cœur de ces perfon:- 
nes dans l’amertume, les entre- 
tient dans la mélancolie, qui fer- 
re les nerfs, & par là retarde la 
circulation, arrête ou troubleles 
fécrétions, empêche enfin les dé- 
geffions , les coëtions & la dépu- 
ration du fang; tous moïens qui 
préparent à la pefle ou qui la 

rendent mortelle. | 


‘ 
44 
| 
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 Aïnfi quoique l'on faffe pour 
juftifier l’ufage de barraquer les 
pauvres , & d'emprifonner les 
malades, il ne fera jamais poffi- 
ble d’en tirer un bon parti ,tant 

qu'il fera forcé. Or quand ne | 
left-il pas ? Enfin depuis quel pi d'Hé: 
tems un air d Hôpital ; quelque Dar 
propreté ou quelque ordre qu’on 
y obferve;eft-ildevenu debon- 
ne qualité ? N’eft-il point avoüé 
de tout le monde que l'on con- 
traéte ordinairement des infir- 
mitez, quand on fréquente où 
qu’on habite les Hôpitaux?Opi. 
nion fi généralement. établie , 
qu'il fuffloit autrefois qu'un 
Médecin le fut d'un Hôpital, 
pour être f#/peéké de mauvaisair, 
Ainf multiplier les Hôpitaux où 
Infirmeries en tems de pelte, 
_c’eft muluiplier le mauvais air & 
y renfermer des malades ou des 
gens difpofez à le devenir, c’eft 
les livrer à la contagion. 
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Laifler tout 
le monde 


libre. 


11 fera donc plus humain;plus 
équitable & plus sûr de ne dé- 
placer perfonne malgré foi, de- 
laiffer chacun dans {a famille, 
dans fa profeffion & à fa liberté. 
fous les yeux & entre les mains 
de leurs proches & de leurs amis, 
& vifité par un Medecin de con- 
fiance & connu de longue-main;: 
car avec cet air de fécuriré,dans: 
laquelle les habitans d’une Vil.: 
le vivroient enfemble ;, gardant 
d’ailleurs lesmefures de pruden- 
ce & de fagelle , comme on fait 
dans les tems de petites veroles: 
malignes, qui tiennent fouvent. 
de la pefte, ils contraéteroient 
auf peu de contagion que dans 
ces tems; c'eft-a-dire, qu'ils ne: 
gagneroient pas plus la pete, 
qu'ils font /2 petite verole ; en: 
un mot, comme alors ceux - là 
feuls gagnent l4 petite verole, 
lefquels y font abfolument dif-. 
pofez , tout de même ceux - là: 
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feulement prendroient la peite, 
lefquels y feroient entierement 
préparez. A près quoi fi l’on ob- Fe 
feérveque ceux qui font dans cet- fes effets. 
te difpofition prochainé à la pef 
te ; font ceux - là même qui la 
contraétent prefque neceflaire- 
ment, par tout où ils fe trou- 
vent; il eftévident que dans un: 

arrangement qu'on auræ pris: 
dans une ville infetée, & où il. 
n’y aura de peftiferez que ceux. 
qui font comme néceflitez par 
leur difpofition à prendre la pef= 
te, il fe crouvera un nombre de: 
malades d'autant moindre; qu'il 
ne fera augmenté dans un autre: 
arrangement, que parce qu’on y 
prendra la difpofition à la pefte 
qué l’on n’avoit point. À ce com- 
 pte,vous comprenez, Monfieur,, 
que dans un lieu où:1l y aura, 
par exemple, vingt mille per-- 
fonnes, dont cinq mille fe trou- 
veroient prochainement difpo- 
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{ez à prendre la pefte,il n’y au- 
ra de peltiferez que cescinqmil- 
le, s’il ne fe fait rien dans ce lieu 
pour produire cette même. dif- 
polition prochaine à la pefte 
dans les quinze mille reftans 5 
mais fi l’on augmente la conta- 
oion & qu'on la fortifie affez 
pour en faire pafler la difpofi- 
tion dans cinq mille autres des 
autres quinze mille qui auroient 
dù demeurer fains , il arrivera 
que cette ville aura dix mille pel- 
tiferez au lieu de cinq mille feu- 
lement qu’elle auroit eué fi l’on: 
f’avoit rien fait pour augmenter 
la contagion. C’eft ce qui arrive 
dans une Ville ; où pas des Bar- 
raques,des Infirmeries forcées;: 
& femblables violences, on cha- 
grine les habitansscar ce font 
tous moïens capables d'augmen-, 
ter l'infection, de multiplier la. 
contagion & de doubler la mor-w 
talités | # 
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Qze faire donc, demandez- 
vous, Monfieur , pour prévenir 
les ravages de la pefte dans une 
ville qui en eft prochainement 
menacée ? Seroit - il donc bien 
vrai, ajoûtez-vous, qu’il n’y eut 
aucune précaution à prendre: 
pour moderer un fi furieux mal “ 
Ea précaution ; Monfieur, eft 
toute naturelle , elle {fe montre: 
& on la comprend aifément par 
celle au moïen de laquelle on: 
révient la malignité & le pro- 
grès d’une petite vérole , fût-elle 
peftilentielle. 
Toute l’addrefle d’un Mede- 
cin habile ; appellé pour traiter 


un malade d'une petite vérole , ferverile 


-d’une conftitution des plus ma- 
lignes,tant par la mauvaife qua- 
lité de l’air regnant, que par les 
fymptômesque déja il commen- 
ce à appercevoir dans le malade 
qu on lui prefente à traiter;tou- 
te la précaution qu'il apporte 
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pour prévenir une foule d’ac- 
eidens plus mortels les uns que. 
les autres ,c’eft de regir fi-bien | 
le cours du fang qu’il ne fe dé- 


veloppe en petites véroles dans 


fl 


ce malade , que la portion toute 
feule de fes fucs qui eft impré- 


perfuadé & inftruit qu'eit un 
Médecin exercé, que des cor- 
diauxcrop vifs ou mulripliez in. 
difcretement ; peuvent difpofer 
a verole un fang qui n’y étoit 
point difpofé;de forte qu'au lieu 


que le fang n'auroit pouité au 


dehors que quelques centaines 

de puftules, il fe déploiera en 

Koïens ae Malignité, jufqu’à en produire 
préferver des milliers,accompagnées d’hé- 


ne Ville. yorrhagies, de cours de ventre, 


gnée de la contagion vérolique, 


de péyalifmes, qui défolent un 


malade. Suivant ce modele la 
conduire qu'il faut garder pour 
précautionner une Ville mena- 
cée de pelte, C'eft de faire en- 

| forte 


Traité de la Pelle 265 
forte qu’il n’y tombe de mala- 
des de pefte que ceux-quiy font 
prochainement difpofez;évitant 
de rien faire quipuifle réellement 
fortifier ou augmenter la conta- 
‘oion, qu'elle prenne force au 
point d'y difpofer ceux mêmes 
qui n’y avoient aucuné difpof- 
tion, ou en qui cette difpolition 
étoir éloignée. Ainfi fous la con- 
duite d'un Médecin prépofé 
pour la pefte, qu'il ne tombe 
malades que ceux qui-y font ab- 
folument difpolez s-c'eftun OT Difpof tion 
dre naturel ou une fuite nécef qui néceii- 
faire,prefque indifpenfablemenc ‘le pefte- 
à fubir par tous céux qui fe trou- 
vent dans cette malheureufe 
convenance, par laquelle leur 
fang , de concert avec l'air res 
gnant, en adopte volontiers la 
qualité, s'en revêt & s'y confor- 
me. Ce n’eft point qu’un Mé- :Contasinn 
decin ne doive auffi s'étudier à MPa 
rarder de lacontagion à m- du Mede 2 


s: 
» 


x. 
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imes qui y feroient comme dé- 
voüez par leur difpofiion pro- | 
pres mais il ne doit être refpon- 
fable que de ceux fur qui pren- 
dra la contagion par fa faute, 
faifant ou permettant que l'air 
contagieux fe multiplie ou {e 
renforce. | 
Mais je viens à l'expédient | 
que vous demandez, Monfeur, 
lequel prévenant la propagation 
de l'air contagieux, empêchera 
: qu'il ne difpofe à la pelte ceux | 
mi qui n’y auront tout au plus 
L’expédient qu’une difpofition éloignée.L'in- 
a tention des Barraques eft d'em-. 
fever les PÊCREr que les: pauvres ne cons. 
pauyres.  tractentou NE communiquent la. 
contagion.à raifon de la vie pau+ 
vre qu’ils menent, dénuez de | 
bons alimens , au milieu de la ! 
malpropreté ; dans des lieux é- | 
troirs,refferrez;infeétez fouvent | 
& mal nértoyez, Pour remedier, 
à tous ces inçonveniens, il n@ 
4 


m1 
D | 
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faut, à l'approche de la peite , 
qu'employer l'argent deftiné à 
faire des Barraques, & à y nour- 
rir & entretenir ces pauvres 
gens , à les fecourir dans leurs 
maiïfons , & voici comment:On 
en fera faire d’exactes vifites 
pour les loger plus au large,met- 
tant, par exemple, dans deux ou 
trois chambres le trop. grand 


nombre de perfonnes qui {e- 


rolent dans une feule, déchar- 
geant même les quartiers où il 
y auroit trop de populace en la 
 transferaut en d’autres moins 
peuplez sou plus aëriez ; en 
même-rems on les obligeroit à 
nettoier, à balaier & à laver 
leurs maifons.à entenir d’ailleu:s 
les fenêtres ouvertes , à fe défai- 
re de tous les animaux inutiles, 
des utiles mêmes, à moins qu’il 
n y eut des cours ou des jardins 


fufifans. Tour cela fe feroitaux ‘ 
dépens des revenus publics ou: 


Zi 


Frais pu- 
lics pour 


CSpauvies à 


a" 


Pu 
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des raxes impolées fur Les habi- 
sans des Villes & Banlieuës fins 
en €exempter qui que ce ©; 
& en ce cas les Benefices :origi- 
pairement fondez pour les pau 
vres, deviendroient une abon- 
dante reflource en tems de pelte, 
fur tout fi on levoir cette taxe 
fur les Benefices non-feulement 
des lieux infeétez , mais encore 
des lieux qui enrelevent ou qi 
en reflortiffent,fans oublier ceux 
qui font réünis à des Evèchez 
ou à des Communautez. Mais la 
précaution s'étendra encore à 
d’autres fecours , non moins né- 
éeffaires pour prévenir l’infec- 
tion : On habillera ceux d'en-. 
tre les pauvres qui en auront 
béfoin , on les fournira de linge 
pour en changer ; & fi la faïfon 
le permet, oh les obligera à fe 
baigner. x 

Par tous ces moïens, fage- 
nentménagez &emploïez avec” 
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aädrefle, les pruvres déviendront 
propres chez eux, rièts, non’ fh= 
fes &'au large; à quoi fi lon 
ajoûte de b5ns alimens de ris 
de potages, de légumes à ceux 
qui en mañqueroient,on fe trou- 
veroit en sûreté de la part des 
_ pauvres, fans les facrifier impi- 
toïablement comme on fait, en’ 
les forçant à s’emprilonnér dans 
des Barraques. Une des choles: 
qui contribuent encore à la mal: 
propreté & 2 l'infection des maïi 
foûs des pativres, ce fonc les max 
hdes,les vieillards, les cliniques; 
tés-eftropiez & les invalides ot 
impotens ;‘aufl faudroic - il de 
bonné-heèure tranfporter routes’ 
ces‘ perfonnes dans des Hôpi- 
qaux convenables. Ea dépenfe ronde is 
pour tant d'opérations paroïtroit'fou-nir à 
d’abord faire voir routes ces ces frais 
vhés , comme des êtres de ral 
fon; mais fi l’on fonge aux frais 
de bâtir des Barraques, & d’y 

Z ï 
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nourrir des familles entieres,on 
trouvera un avantage dans le 
projet qu on propofe,parce que 
les pauvres demeurans chez eux, 
dans l'exercice de leurs métiers , 
dans la liberté de vacquer à leurs 
fonctions ordinaires , ils auront 
beloin de moins de fecours,par- 
ce qu'ils gagneront d’ailleurs 
quelque chofe. 

Avantage Ce même projet remedieroit 
de ce nou- \ à : | 
vel expé- à un double inconvenient, qui 
dient. n'a été que crop apperçu dans les 
peftes qui nousafiligent ; on y. 
remarqué que tout le menu peu- 
ple périfloit , & il {eroic confer- 
vé par les moïens qu’on vient 
de propofer ; en fecond lieu,des : 
Villes entieres fe font trouvées 
fans domeitiques , de forte que 
des gens les plus qualifiez ontété 
obligez de fe fervir eux-mêmes 5 
on y a manqué de gardes , de 
gen$de journée pour aider dans» 
la Ville,& l’on trouveroir detous.' 


Traité de la Pefle. 27% 
ées gens dans le petit peuple 
u’on auroit préfervé. 
L’expédient pour préferver les Erpé lient 
ens aïfez des Hôpitaux publics Pr Ps 
qu'il faudroit leur bâtir, On pu- gens aifeze 

blieroit à l’approchede la pefte, 

que ceux qui auroient des Maï- 

aa de Campagne, ou des Re- 

traites dans les Provinces ; euf- 

fenc à y aller, fi leurs affaires & 

leurs pro fefionsle permettoient; 

fur quoi ils feroient requis de 
s'expliquer pardevantles Magif- 

trats qui les engageroient de 
foulager leur patrieen cette ma- 

niere ; bien entendu cependant 

qu'ils contribuéroient , quoique 

abfens , aux frais de là pelte & | 
à la dépenfe pour les pauvres. Il v: Deufing: 
-feroit d’ailleurs fait des vifites ‘à érfei AIS 
dans toutes les Maifons dés 4 1 
Bourgeois pour les obliger auf} 

à fe loger au large, foit en obli- 
geant ceux qui auroient de trop 
grands appartemens à en cedér 


Züij 
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à ceux quien auroientde trop 
petits, ( parce que c’eft le cems 
OÙ ceux qui ont deux robbes doi- 


Vent en donner une à ceux qus 


n'en ont pas.) foit en diminuant . 
le nombre des ménages dans les 
maifons où il ÿ en auroit trOP ;. 
lefquels feroient obligez autant 
qu'il feroit poffible ;.de s’aller lo: 
gér en’des endroits plus vaftes .. 
plus étendus ou plus ouverts. 

On obligera aufli tousiles loz 
Cataires.a nettoier, balaier & la- 
ver leurs maifons, comme on à 


fait pour les pauvres ,& l’on re- 


res à la vie;faifantapporter dans 
les lieux préparez pour cela les. 


commandera de tenir tous les. 
lieux frais & ouverts. 

On permettra les provifions. 
des particuliers jufqu’à une cer. 
taine mefure,mais il fera fait par: 
Paroifles & pour chaque HGpi. 
tal des Greniers & des Maga- 
zins publics des chofes neceflai- 


D Dérats-t ann à" Ces / tés ns. - 


Tr 
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bleds des environs, dont les Corps des 
Corps de Villes fe chargeronc ele 
envers les Laboureurs ou autres ger. 
Marchaads de grains, en s’o- 
bligeant de païer la rente des: 
fommes qui en feroienc dûës, &° 
dontles intérêts feront payezen. 
vertu de contrats. conftituez fur 
les-mêmes Corps de Villes, qui: 
les rembourferont dans destems: 
plus commodes.. Au moiïen'de Provifionss 
ces-provifions publiques,tous Les Pliques. 
habitans rafliurez alencontrede: 
Ja difette & de la famine fe tran-- 
quilhferone. si 

À même deéffein on s’'afsûrez- 
ra d’un nombre fufhfant d'Ec- 
clefiaftiques ,. de Médecins , de 
Clirurgiens &d'Apoticaires qui: 
feront diftribuez dans les quar-- 
tiers.de la Ville, pour fecourir 
les malades chacuû chez eux, à: 
moins qu'ils_ne foient pauvres; : 
auquel cas ils feront menez in=- 
ceflaimment dans les Hôpitaux: 
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qui leur feront deftinez. D'entre 
les Ecclefaftiques , les Mede- 
cins & les Chirurgiensil en fe- 
ra défigné un certain nombre 
dans les quartiers pour vificer 
plus particulierement -adminif- 
trer & craiter les peltiferez cha- 
cum dans leursmaifons, dans lef- 
quelles les malades ouériront 
_ plus heureufement, comme on 
5: Obletv.. [a oblervé dans Aïx, pendant 
Jur la peste ;: ù À 
de Marfail. Va derniere pefte. Ces maifons 
le ,pag.338 ne ferontmèmes notées d'aucun 
Malate, de ces #natéhmes ufirez en tems 
matezchez qe pefte ;le Medecin' aïant feu- 
lement averti ces maifons de Îa 
pefte qui y eff, en donnera aufli 
avis aux gens prépofez,pour leur 
faire fournir des Magazins pu- 
blics leurs befoins,afia quéceux 
qui font auprès des peftiferez ne 
ue point obligez d'aller par! 
les ruës, dans les marchez & 
femblables lieux publics. Ce= 
pendant on n’obligera pas de 
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fermer les Boutiques, elles de- 
meureront aucontraire ouver- 
tes librement, pour fourniraux 
habirans les Marchandifes ordi- 
naires , fans d’autre précaution 
de la part de ceux qui auront 
des peltiferez chez eux, que de 
les tenir, comme on fait dans la 
petite verole dans des lieux pat 
uiculiers , éloignez de tout com- 
merce avec ceux de la maïfon . 

& afhftez de gens qui les foi- 

gnent fans.les quitrer ni fans {or 

tir d’auprès d'eux, pas même 

pour aller à la Meffe. | | 
Cependant pour fatisfaire à. ne Fo 

ce précepte & à cette dévotion, Re HAN 

dans un tems oùr on doit redou- maifons. 

bler de ferveur & de zele pour. 

la Religion, il fera notifiéà tout 

Je monde ,que tous les jours , à 

telle heure, dans une celle Eoli- 

fe & dans chaque quartier {er 

diteune Meffe, pendant laquel. 

le une Cloche capable d'être 
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_oüie par tout le quartier, indi- 
quera par certains coups'les dif- 
ferens & principaux endroits de 
ja Mefle, afin que ceux quifont 
enfermez: auprès des malades: 
s'uniffans au Prêtre, l’entendent 
au moins pat la foy &en vertu 
dela Communion.des Saints 
Raifon de” T'ous ces détails que je-prends 
Ces détails. ] é lib 4 dé ous comiu j 
a liberté de vous commun 

quér, Monfieur, ne feront, s'il 

vous plaît, que des échantillons 

ou comme des points de vûë ; 

des pratiques: &- obfcrvances 

qu'on peur, fubftituer-à la pla= 

ce des [nfirmertes: publiqués &. 

dé toures les marques de deiril 

ou fignes affligeans, par lefquels 

on jette. la confternation® dans 

les Villes affligées de pelté, d’où 

encore on aura: grand foin dé 

bännir les noms odieux de cor“ 

berux, de definfeéleurs, & {èm2 

blables titres lugubres, dont la 
mention même doit être abolie: 


ré 
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pour ne laiffer dans les efprits 
es habitans aucune trace ou 
déede gens qui n'attendent que 
leurs morts, ou qui s’en repaif- 
fent. En cout cela, vous fuivez 
æoû jours fans doute, Monfieur, 
de defléin que j'ai l'honneur de 
‘ous propofer, qui eft de raffer- 
mir les efprics & calmer les ima- 
$ginations qu'on a_troublez jut- 
qu'à prefenr, fans regle, fans dif 
Cretion & fans mefure; car au- 
tant qu’il à été publié à la face 
dugenrehu main,que la pefteeft 
un mal incurable , alencontre 
duquel il ny a,dit-on, d'autres 
remedes que la fuice > autant 
pour rechauffer les courages & 
rétablir la confiance, on' afsû- 
réra publiquement qu'avec de 
Fordre , du fang froid , & de la 
difcipline, on peut & l’on doit 


‘Comment 


On guérit le 


tnir Bonne contenance contre pefte. 


la pelte, qui guérira étant bien 


aitée, & pérdra de fa force ÿ 
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autant que les efprits. repren- 


“Comment 
conlerver 
fles femmes 


grofles, 


dront de courage , & fe perfua- 
deront que cette bête formida- 

ble n’eft poinc l’Hydre invin- 

cible. | 

Permettez-moi encore, Mon- 

fieur , une obfervation ; elle eft 

finguliere , nouvelle & intéref- 

fante,dont la confequence d'ail- 

leurs eft fenfible & à la portée 

de toutle monde. Vous fçavez, 

Monfieur , par tous les monu- 

mens hiftoriques qui nous ref- 

tent de la peite, combien elle 

eft dangereufe & mortelle aux 

femmes groffes & aux accou- 

chées, en qui les fuites des cou- 

ches font fujettes à d’écranges 

inconveniens qui en enlevent 

bon nombre. Ce feroit donc en- 

core une maniere de diminuer 
la mortalité ou d'enlever bien: 
des proïes à la peftefi l’on pou- 
voit prémunir les femmes alen- 
contre de cemalheur.Mais quel 
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inconvenient y auroit-il, Mon- 


dieur , que par de fages confeils 
on retardât ou interrompiît les 
mariages dans les lieux qui font 
menacez de la pefte. Refteroit 
à préferver les femmes déja ma- 
riées; mais un tems fi afiligeant 
ne feroit-1l point une occafion 
permife de rappeller le fouve- 
nir de l’ancien ufage de la con- 
tunence, établi autrefois dansles 
tems de penitence , de jeûnes & 
d’affliétions publiques, 

En fut:il une plus défolanre 
que la peite, & qui demanda 
plus de jeunes,de prieres & d’ob- 
fervances de pénitence qu’un 
Prince gentil, mais affigé,pouf- 
{a autrefois jufqu’à faire jeûner 
les bêtes. Ce feroit à 11 pruden- 
ce des Pafteurs & à la difcrécion 
des Ecclefiaftiques à placer ces 
avis, d’où réfulteroit un double 
avantage,parce que la piété unie 
aux foins de la fagefle humai- 


Le Roy de 
Nimve | 
Jean. ch. 3, 
UV. 6: 

Avis fur les 
mariages 


‘Comment 
p'éferver 
‘les enfans. 


+ 


poffble. On fçair les dangers w 
qu'auroit cette pratique pour ces w | 
petites creatures en tout autre 
‘rems que celui de la pefte ; mais 
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ne, donneroit force & f uCCès à 


toutes les autres précautions & 


‘épargneroit dans les femmesune 
partie confiderable du genre 
humain 


En voici éncore une , Mon- 


Tiéur,& ce fera la derniere, par- 
ce qu'enfin il ne faut point abu- 
fer des-bantez que vous avez de 


m’entendre : Celle- ci regarde 
les enfans à 1a mammelle ; qui 
font cruellementmenacez en {u- 
cant le lait de meres faifñes de 


Ç 
Éraïeur ou de-pefte.Pour obvier 
À cet accident, il faut à l'appro- 
che & en rems de pefte {evrer 


les enfans le plurôt qu'il feras 


Ja railon d’un lait prefque ma 
léficié , comme celui qu'on faitu 
dans ce tems de tribulation &" 
de fraïeut ; l'emporte fur touten 
confidera- 

1. 
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confideration.Ce ne font cepen- . 
dant que des réfléxions que j'ai 
l'honneur de faire fur vos quef- 
tions , Monfieur, mais auxquel- 
les vous ne donnerez de créan- 
ce qu'autant que vôtre fagefle & 
vôtre équité le trouveront à pro- 
pos. Faires moi l’honneur,Mon- 
fieur , quelque jugement que 
vous en portiez , de croire que 
rien ne m'éloignera jamais des 
féntimens de reipe& & de la plus 
veritable eftime avec lefquels 
j'ai honneur d’être 


M:O NSIEUR.. 


Votrétres-humble & tres- 
obéiffant ferviceur * * * 
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as Ar a ne Rte nl aa le as ae 
CE A A 0 EE LL 


PE ge 
PROBLEME 


; SUR 
LA P'É'SPE Te 
Doite fi la (aie queftions , Mo N= 
Rene f SIEUR, ont fait nat 


vraiment À ea ’ 
incurable. tre celle-ci. Seroit-il donc bien- 


vrai que la pefte fut fi formida- 
ble? N'a-t-on point pour elle 
plus de déférence qu'elle n’en: 
mérite ? Ne font-ce point enfin: 
des égards prodiguez où mal: 
entendusque ceux qu'a pour elle 
la Medecine , par les titres de: 
refpect qu’elle lui auroit accor- 
dez comme à fa fouveraine , à 
qui elle feroit honneur , mê- 
me de fes caprices, comme fi 
elle aimoit à relever & flatrer’ 
fa puiflance , pour s’en épar- 
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gner les reflentimens ; Car li 
fionen croit l’idée flateufe donc 


‘on l’honore , fa nature eft un 


myftere ; fes caufes un abyfme, 


fes effets des prodiges ; tout y 


eft profond ; tout y eft incom- 


préhenfible, & elle n’a prefque 
rien qui ne tienne du divin , 
qu'Æyppocraté ‘atribuoit aux 
choles difficiles & relevées. Cer- 
tainement c’eit un peu furfaire 
des effets naturels, tels que font 
ceux de la pefte;dela cependant 
fe font formées des idéesexage- 


rées , desnotions forcées, de ve- 


ritables phantômes, qui faifanc 


illufion à lefprir, l'ont détourné 
de la vérités car ce font des pré- 
jugez pris de longue maïn qui le 
préviennent d’abord ,le faifif- 
fent, puis lengagent dans des 
jugemens faux en eux-mêmes , 


incertains dans la pratique & 

dangereux par tout ; & alors 

comme dans des lointains où les 
À à ij 


Par quels: 
Préjugez la: 
pefte a:pa- 
TU inçutai. 
ble, 


Comment: 
18 perdent. 
les idées nar 
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euelles des objets trop reculez fe perdent ,. 
hole ou ne fe laiflent plus qu'apper- 

_cevoir obfcurément ; les chofes 

fe reprefentent défigurées & 

alors mifes hors de leur point 

_de veuë naturel, elles fortent de 

l’ordre qu'elles ont dans la na- 

ture. 
. Applica-  C'eftce qui eft arrivé à la pef. 
tion à Ja fee 3 
deftedel, (@> toujours & par tourelle s’eft. 
corruption montrée cruelle, bizarre , pré- 
*eraldes, cipitée d’ailleurs dans les maux. 
qu'elle faifoit , fans donner le: 
tems à l’efprit effraïé d’en dé. 
mêler les verirables caufes, alors. 
la crainte fondée fur l'habitude 
de ne voir que des aftres, pre-. 
nant la place du jugement ou de 
la réfléxion, & la conviction cel. 
le de la connoiffance, on n’a été. 
occupé que du malin pouvoir 
|» de cette maladie fuperieur, a-t- 
on crü, aux forces ordinaires de 
| la nature. De là s’eft formée une 
° idée, qui autant qu'aucune au 


Probléme far Le Pèfle. 385: 
tre, a contribue à faire prendre : 
le change fur le fond de cette: 
maladie, & {ur la maniere de [2: 
traiter j on à compris qu'il fal 
loit oppofer une force exceflive 
à une puifflance fi dominante, 
& que la pelte n'étant que quel. 
que chofe de fouverainement 
puiflane, il falloit la combattre 
par quelque chofe d’exceflif Or dr reût fur- 
là Medecine ne croïant rien mA > 
dans nos corps au déflus des ef- 
prits ou de la chaleur naturel. 
le, elle s'eft laiflé perfuader que 
cette force: étoic celle. de la pef-- 
ce; & dela eft venuë la confan- 
ce aveugle qu'on a accordée aux. 
cordiaux,auxquels on n’a point 
craint de donner trop de crédit 
où trop :de force, parce qu'on: 

n'a point craintd’en oppoferune : 

trop puiffante , aléncontre d’une 
puiflance auffi impérieufe que: | 
celle de la pelte, Ainfi on à ju-Raifon pré: - 


15 | p na- ténduë de 
gé la pete hors de l’ordre na la nécefié- 
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dés cot-  turel,differente de toutes les au- 
diaux. | ! 
tres maladies,au deflus de Ja na- 
ture elle-même, & fans plus la 
comprendre parmi les maux or- 
dinaires; ce n’ont plus: été des: 
fe indications communes qu’on fe 
Le 3 | | A AP REA 
idée du fi propofe de fuivre , l'idée du fu- 
Medecine. “Plime eft entrée en Medecine » 
elle s’eft donc mife au deflus des 
veuës communes ou des reme- 
des ordinaires;& montée au def- 
fus d’elle-même.elle s’eft formée 
le deffein d’une voïe de guérir 
finguliere & merveilleufe ; c'eft: 
celle des fpecifiques, des antido= 
res, & des préfervatifs auxquels. 
elle s’eft livrée, avec d'autant 
plus de confiance, que cesreme-, 
des aïant la réputation & les ti- 
tres de fortifiants, de bal[ami- 
ques & de cordiaux , ils jui ont 
paru plus propres à combattre la” 
pefte qui attaque particuliere- 
_mentlés forces. Maistant de fla=\ 
“reufes promeflesont été démen- | 
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tles par lufage de ces faftueufes: 
drogues;parce qu’en les donnant 
la nature à été méconnuë ou: 
négligé , elle cependant qui ré- 
git les opérations des remedes , 
& en guide les fuccès. 

On n’a point laiffé de con- 
clure que la pefte étoit au def 
fus de tous les remedes, puif- 
qu'elle ne cedoit point à ce que 
la Medecine à de plus pompeux. 
en ce genre. Mais cette confe- 
quence eft autant douteufe ;: 
qu'elle eft injufte fi ces reme- 
des merveilleux fuppofent com- 
me ils font à la pefte une natu- 
re d'emprunt, parce qu’elle ne 
ha tient que du préjugé & de l’o- 
pinion qui en font un être fur- 
naturel, 4/fral, celefte même & 
divinscar alors ces remedes tout. 
merveilleux qu'ils font, atta- 
Quant dans cette maladie une 
caufe qu’elle n’a point , ne fer- 
viroit jamais à prouver La fupe- 


Illufion deg: 
cordiaux:: 
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riorité de fa puiflance au deflus: 
de-la Medecine:, qui: n’a point 
.. combattu fa: veritable caufe: 
ne C’eft donc un problème à réfou- 
ais  dre-fi la pefte eft incurable,tant 
qu'on n'aura pas commencé à la 
traiter par des remedes conve- 
“-nables à-fa nature, & qu'il eft 
évident au contraire qu’on ne 
luieh a-oppofé que de ceux qui 
attaquent en elle une caufe qui 
n'eft pas la.fienne. C’eft-là ce- 
_pendantce qui eft arrivé au trai- 
tément de la pefte; on en a fait 
une maladie d’un ordre fingu- 
lier, different même de celui des : 
maladies ordinaires ; on lui a. 
deftiné des remedes fuivant cet 
té idée, la pefte n’a point guéri. : 
A quoi s’en prendre? À linfuf- 
fifance. des rémedes, ou à leur. 
incompetence?: F6 
Car un triple concert eft re- 
quis pour la guérifon d’une ma. 
ladie, & ce concert eft celui du 
| | remede » 


Ù 
HN” 
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remede, avec les veuës de la na- 
ture, connués & fuivies par le 
Medecins un remede donc avec 

ces conditions qui ne guérira 

point ; deviendra une preuve 
d'infuffifance dans la Medecine 

& de fuperiorité dans la mala_ 
die, parce que la guérifon ne 
réüfiffant que par la deftruc- 
tion de la caufe , la maladie eft 
Anfurmontable., quand fa vraie Quand en 
caufe, regulierement attaquée, PAS F4 
ne cede point aux VEUËS d'un'adie fine 
Medecin éclairé dé celles ‘de la curabk, 
nature. À près cela, fil’on obfer. 

ve que laveu eft public, par le- 

quel onconvient nettement que 

la caufe de la pefte eft incon- 

nué, que fa nature eft au deflus 

des loïx ordinaires; que c’eftun 

venin indéfini & une malionité 
incompréhenfble , contre la- 
quelle.on dirige de puiffants re- 

medes, connus par cela feul, 

qu'ils font deftinez à na 

B 
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chote d’au-deflus de la nature; 
le problème eft décidé , car la 
ouérifon ne s'enfuivant point » 
c'eft moins une preuve que le 
mal eft incurable ,ou que le re- 
mede eft infufifant qu'une con- 
viction que le remede eft incom- 
petent ou mal afforti, parce qu'il 
n’eft pas concerté avec la vraie 
caufe du mal, mais avec une au- 
tre qu'il y fuppofe,qu'il ne s’ac- 
corde pas enfin avec les veuës 
de ia nature, laquelle n'eift ni 
fnivie,ni confulrée,mais au con- 
traire , fuppofée affujettie à un 
venin fecrét ; qui, dit-on , la dos 
mine , & qui tout feul doir oc- 
cuper l'attention du Medecin. 
Mais à tout le moins, eit-ce. 
une caufe à revoir, & à ne plus! 
juger qu'après qu'on aura em- | 
ploté des remedes aflorcis à la* 
Vraie caufe de la pelte, fuivant! 
Jes regles de l’obfervation prife: 
d'un ufage journalier, ou em 


| 


| 
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pruntée de celui des anciens 
Maîtres. Pour cela il fauc re- Nouvel 
metre les chofes en étar &-dans He #1 
leur ordre, s'humanifant dans la 
recherche de la caufe de la perl. 
te comme en celle de toutesles 
autres maladies qu'on prendra 
par confequent non dans des 
idées métaphyfiques & fpiritua- 
disées, ni dans le fein des aitres, 
ni dans le miftere d’un venin 
occulte, mais qui fera tirée de 
l'indifpofition phyfique , de lal- 
teration ou du changement de 
modes, d'arrangement, de ton, 
de mouvement , de dire&ion & 
de puiflance dans les parties qui 
nous environnent ou nous com- 
pofent, c’eft-à-dire,dans lescau- 
[es ou les forces qui nous font 
vivre. En un mot, on régardera. Idée de la | 
la pefte comme une maladie na- veritabie 
urelle, du genre de toutes les Fil Fi 
iutres,dans laquelle {e trouvent 
omme dans celles-ci, les mê- 

Bbij 
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mes indifpofitions dans les fols+ 

des & dans les fluides, finon 

qu’elles font plus excedées, plus 
developpées, plus generales, ou- 

trées même dans’ lapefte, où le 

vice des fluides eft plus exalté, 

& celui des folides plus univer- 

Ælleeft du fe, Mais dans quelqu'excès que 
eos pl fe trouvent ces vices , ils font 
dadies, dans l'ordre naturel, & ne font 
pas une maladie de different or- 

dre ou d’une nouvelle efpece ; 

laquelle oblige un Medecin à fe 

ouinder au deflus des veuës or- 
dinaires,ou à {ortir des loix conf- 

rantes de la Medecine, & des 

. jufkes loix dés indications. 

ee ditla Mais ce fera , dira-t-on, trai- 
Mécles, ter la pefte comme les autres 
7 7 maladiess pardonnez - le moi, 
Monfieur , je penfe qu'on de- 
vroit le faire ainfi, & toute ex- 
traordinaire que paroïtra peut- 
être cette pentée, je me fens au- 
torifé à y entrer par laffreux 
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éarnage que fait la pefte, depuis 
qu'ennoblie par de fublimes 
idées, fous lefquellés on nous l’a 

donnée elle méprife fi: fort les 
faftueux remedes dont la Me- 
decine l'honore ; de forte: que: 
ce fera toûjours pour moi un 
probléme ; {cavoir fi la pete de- 
vra pafler pour incurable ,:tant’ 
qu'elle ne: fera’ point aflujertie: 
aux reoles & aux loix deli me- 
decine ordinaire, qui reprime= 
roient certainement fes fureurs: 
& rabbattroïent fes excès. 

Au refte, je penfe comme 
vous, Monfieur, qu'on doit de 
finguliers égards pour la als. 
gnite,ce fatal nom d’ailleurs qui 
a donné prétexte ou fondement 
à tant d'illufions en medecine; 
mais fans m'étonner de l’expref- 
lion, je ne m'occupe que de la 
chofe fignifiée. Malignité n’eft 
pas une bête feroce, comme on 
Pa dit-de la peite, un monfitre 

Bb is 
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hideux,devanr lequel On nefqi 
che que fuïr, comme on faita 
l'approche de certe maladie;c’elt 
une maniere d'exprimer quel- 
‘1 que chofe de pervers , de cruel 
& de traïre; puis appliquantces 
Ezards notions aux fymprômes de la pel- 
sue fa te, elles nous avertiflent qu'ils. 
jl eu fonc d’autanc plus mauvais que 
té. Enquoi [es dangers qu'ils cachent font 
e:le confifte ( Mere La ee 

prefque certains, que les bier 
qu'ils montrent font fimulez ; 
ainf fans jamais ofer {e fier à 
ceux-ci , on ne doit jamais ce 
fer de craindre ceux-là. Mais 
quelque défianceque prenneun 
Médecin de ces fymprômes ils. 
ont des noms, & ces noms font 
les mêmes que ceux de pareils. 
{ymptômes en d’autres mala- 
dies, où ces noms ont des no- 
tions connuës qui fervent de: 
_Araloyie Guides. Pourquoi donc ne le fe- 
Fan roient- elles pas dans la pefte? 
Tant de graves accidens réunis 


corde - nt de. LOT n emal ET 
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dans la pelte,font répandus dans 


toutes les maladies, dans lefquels 


eft comme en petit tout le mal 
 quieften grand dans la pefte; 
ce font par tout des dépôts , des 
abfces , des gangrénes, ou des 
engagemens mortels que le fang 
ou la lyrphe prend dans le cer- 
veau , les nerfs ou les vifceres; 
pourquoi done changer de vûés 
ou d'indications ? Ces engage- 


mens ou ces dépôts malheureux 


ne different d'avec eux-mêmes 
dans les autres maladies que par- 
ce qu'ils fe font tout d’abord 
dans la pefte, dans laquelle le 
mal fait plus de progrès en peu 
d'heures, qu'en d’autres mala- 
diesen beaucoup de jours; & en 
cela confifte la perverfité de ces 
Jimptômes où leur malignité à 
mais ne feroit-ce pas qu'on iroit 
plus lentement au remede, que 
Je mal ne va à fes finse Le mal, 
dit-on, eft plutôt. confommé 
B bi} 
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F vue qu'appercü , pourquoi donc ne 
le poiut prévoir dans {a naiffan- 
ce & l’égorger dans le berceau ? 
Mais, ajoute-t-on,il vient à 
l'improvifte & fans regles, pour. 
quoi ne lui en point donner ? 
Fut-il jamais fage de fe mettre 
hors de garde alencontre d’un 
furieux qui attaque, fans gar- 
der ni regles ni mefures » C’eft 
Ja fituacion de la medecine d’au- 
jourd'hui avec la pefte ; elle fort 
de toutes les démarches & des 
regles de la nature, pour aCCa= 
bler inopinément un malade, & 
le Medecin fort des.loix de l’art 

.. qui doit réprimer ces défordres, 
deforte qu’autant que la mala- 
die s'échappe aux foinsdela na- ! 
ture & s'écarte de fes vhës; au- ! 

- tant le Medecin s'éloigne des re- . 
gles par lefquelles il pourroit re: 
drefler ces écarts. | 

Je pele Après de pareils mécomptes 

entre. arrivez dans le traitement de la | 
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pete , eft-il bien certain que ce reg 
foit par fuperiorité de mal,qu'el: * ir 
le air aquis le titre d’invincible 
& d’incurable > Ne demeure- til 
pas au contraire fort probléma- 
tique, qu'elle tire fa force at | 
deffus des remedes , moins de læ 
foibleffe ou de limpuiffance,que 
de la méprife de la medecine ?: 
Le mal né fera pourtant pas fans 
reflource , ii faut permettre à la. 
medecine : de. revendiquer fes: 
droits, en-rentrant dans l’obfer. 
vance de fes loix & de fa:difci.- 
pline, & que fans plus de com-- 
plaifance pour une inconnuë , , 
telle qu'elle -a crû la pefte ju£ 
qu'a prefent, elle laflujerrifle A: 
fes loix & la foumetre à fa con--. 
duite. Pour réüflir dans cette- 
reéforme,.elle fe fouviendra que : 
Ja pefte dans tous les fymprômes: 
les plus défolans qui l'accompa-- 

nent, n'en à aucuns qui lui 
Leu fingulierement propres, 
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qui ne fe voient dans les mala- 
dies ordinaires, au moins parce 
qu'ils ont de plus effentiel ; ainfi 
ces bubons, ces charbons ; ces 
exanthémes, tous ces accidens 
formidables ne fonc eflentielle- 
| ment que des fortes d’inflamma 
tions. Or il fe rencontre tous les 
jours dans les grandes maladies 
des inflammations en des dégrez 
même fort confidérables, à Îa 
vûë defquels on n’a point coû- 
tume de s’effaroucher au point 
de perdre la tramontane, fans 
Les acci- fcavoir que faire ,. & encore 
dens des oins en failant comme dans la 
grances L 
maladies  pelte,lesremedes propres à con- 
font eflen- fommer l'inflammation ou à la 
. ticllement s 
Lt lesmêmes. porter à fon comble. 
Les puflules d'une petite vez 
| role , outrément confluentes, fuf-« 
Exemples. fent-elles noires, féches & chara 
bonneufes ; que des abfcès mé. 
me gancreneux OÙ cauffiques si 
jufqu’à carier les os , fe metrenc, 
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de compagnie ou leur fucce- 
dent, un Médecin connoïffeur : 
n'y emploïera point le foufre 
& le feu par le moïen des cor- 
diaux brulans ou des fudorifi- 
ques outrez , l’'ufage lui a appris 
à calmer, à adoucir, à temperer 
à faigner même, & par ces arti- 
fices habilement maniez, il par- 
vient à ramenér ces puffules vers 
Ja fuppurarion , fi mieux n'aime 
la nacure en enlever les fucs où 
par la falivation danslesaduites, 
ou par les cours de ventre dans 
les énfans.* ci 

Maïs quoi, dira:t-on, rafraf. 
chir,temperer , délaïer dans la 
pélte ! faigner même fi ces pre 
miers remedes ne {uffiloient pas 
alencontre d'accidens graves, 
promis & dangereux! N'eft cè Rafraichir 
point avilir la medecine , la ra: SN 
baiffer à des notions groflieres & £e. Lt RTS 
li confondre avec le peuple des 
opinions ? Mais fi ces manieres. 
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triviales & vulgaires font du 
goût fimple de la nature, & fi 
avec de fi fimples moïens la me: 
decine venir à bout de faire, ce 
qui a étéimpoflible jufqu’à pre- 
fent aux plus grands Arcanes;& 
aux plus merveilleux anridores, 
auroit-on lieu defe repentir que 
la médecine renduë moins faf- 
tueufe dans fes projets , fut de- 
venué plus heurcufe dans fes en- 
treprifes ,& plus glorieufe dans: 
fes fuccès ‘contre la. pefte ?-la- 
quélle. feroit' démafquée.en fe 
montrant-t-elle qu’elle eft;veri- 
tablement: guériflable 5: après: 
quo tout doute feroitôté , tou-, 
re-dificulté levée, le problème’ 
enfin {e-trouveroit réfolu # 
_Permettez : moi, Monfieur ,® 
fuir ces réflexions par celle" 
_ci,du celébre Monfieur A4e4d,t 
dans l'excellente. Differtations 
qu'il vient de publier fur la Con=# 
Diférrario tagion : Licer à difciplina ant e 
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-Apud nos  vuled apud exteros de peftifere- 
recepta longè recédant ( qux hîc hs 
traduntur)baud tamen dubiro ET 
quin ad rationem proximé ac- 

-cedere reperiantur. Pr Ve 
j Re ” ettre.De- 
_ J'ai l'honneur de vous réite- gare. 
rer mon refpect avec lequel je 
Suis. : | | 
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pour les gens aïfez, 271 
pour les femmes grofles, :. 238 
* pour lesenfans , 180 
détails & leurs raifons 276 
Problème {ur la pelte, 282. 
Proviffon , ou magazin public ,. 173; 
Purgation, NE ES à 
fufpe&e}: tir 525$ 


nullement indiquée: r23, 19% 
| Cc ü 


TIASBILLKE 
Q. 


Urnqurna dans la pefte,.113 
_{oïte de quinquina qui y convient 
le mieux, : 190 

. maniere de le donner, 414.140 
avec la cheriaque, 114-190+120 0: 


R. 


por cHissemenT dans la 
HA pete , 13229 9% 
Régime dans la pelle, 28.1 s9.Tfuve 
Remedes , raifon de leur peu de fuccès 
contre la pefte , 87.1 83 
hardieffe à les donner, 4 
autres remedes .que. la ,faignée , 
Ciuoe 1807 n87 7 

remedes chauds , leur utilité , 131 
remedes pour lescharbons , 15 8 
Rhafis , fa grande expérience, fon au- 


. torité en Medecine. 20 9: 
S éionre: 33.299 
pourquoi elle réuflitpeu, 95 


çondition pour la faire réuilir, 97 


D'ESANATIERRES. 


fa nécefité, | 10% 
nonobftant fa foibleffe , 104 
ample, & pourquoi, 10$ 
endroit d’où il la faut faire, 106 
* fon effet, REINE 
_ de Partere, to7 
tems de la faire, F4 2. 


faignée , quand indiquée, 175. 
ce qui en détruit le bon effet, r8 5. 


diligence à la faire, 176 
fes avantages, F8 9: 
{a juftification , 183 


Sang, fa partie rouge intereffée fin- 
gulierement dans la pefte, 69 
fa partie blanche, comment vifitées, 


| 8 4. 
fa circulation dans les arteres lym- 
__ phatiques, ibid. 
dans les capillaires, TOY 
niveau de la circulation , 17 4: 
état du fang dans la pefte, 172: 
fa coëne, | S$ 
Sel [edatif, {on ufage dans la pefte, 
ss s | hipoz 
Soif, a 163 
Specifique contre la pefte, s’il en eft ? 
23 


Sudorifiques , maniere de les donner, 
| 9$-129:134 142. 


TABLE 


mêlez avec les acides ET 
Jeurs dofes , 136.197 
correctif , 139. 199 
leur vertu ; KL 
mal placé, HMS 
quand indiquez , 7$ 192 
moïen de les rendre utiles, 193 
raifons de leurs dangers , 19 4. 
obfervation là-deflus ;. ibid. 
choix des fudorifiques 196 
erreur fur les fudorifiques & cor- 
d'eaux, » | | 286. 
Suppuratifs malentendus, . 153 
Sympicmes de la pelle, : 152. 160 
trompeurs, & pourqu'i, 170 


Syffémes., à quoiils font bons, … 7 
non néceflaires pour comprendre 
la pete, nt ES 
Quels tolerables en Medecine, 72 
" Ti és 

| Î Asac préferve dela pete, 40 
Thériaque ; fon ufage , I4E 


V. 


\ ) ù 
EsstcATOIRES, 200! 


Lnanimié des Medecins fur la pefte ; 
| 169) 
Fin de la Table. 6 


3e Le 


“Approbation du Cenfeur Royal. 


Ai 6 par ordre de Monfeigneur le 
] Chancelier, un Manufcrit qui a pour 
ire , Traité de la Peñte , &c. par un Me- 
decin de la Faculté de Paris, & je lai 
Irouvé plein de réfléxions fenfées, qui le” 
fendront très-utile au Public. Fait à Paris 
ce 13, Decembre 1721, 


Signé >» BURETTE. | 
ÉS x 4 
PRIVILEGE DÙ ROT- 
3 QUIS, par Ja grace de Dieu, Roy 


de France & de Navarre: A nos amez 
c feaux Corfeilers , les Gens tenans nos 
ours de Parlement , Maîtres des Requês 
s ordiraires de rÔtre Hôtel, Grand Con- 
xl , Prevôt de Paris, Bail!ifs, Sénéchaux, 
urs Lieutesans Civils , & autres no: Juf- 
ciers qu’il appattiendra, Salut : Nôrre 
en amé GUILLAUME CAVELIER fils, 
braire À Paris, Nous atanr fair fuppher 
lui accorder nos Lettres de Permiffion: 
ur Pimpreffion d’un Livre qui à pour 
te : Traité de la Peffe, ous avons. 
rmis & permeions par ces Prefentes,, 
dit Cavelier fils, de faire imprimerdedie 
vre en telle forme, marpe.,caraderc, 
djointement ou féparément, & autant 
fois que boa lui femblera , & de le ven- 
:, faire vendre & débiter par tout nôtre 


Royaume , pendant Îé temis dé trois années | 
confécatives , à compter du jour de la daté | 
defdites Préfentes : Faifons défenfes à rous | 
Libraires, Imprimeurs & autres perfonnes | 
de quelque qualité & condition qu’elles | 
{oient , d'en incroduiré d’impreffion étran+ 
gere dans ancun lieu de nôtre obéiffance 
à la charge que ces Préfentes feront en«. 
regiftrées tout au long fur le Regiftre dela 
Communauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, & ce dans crois mois de la daté” 
d’icelles ; que l’impreffion de ce Livre fera 
faite dans nôtre Royaume & non ailleurs , | 
en bon papiér & beaux cafaëteies , con for+ 
mement aux Reglemens de la Librairie ;.&6 | 
qu'avant que de l’expofer en vénte, le ma | 
nufcrit Où imprimé qui aura fervi de co“ | 
ie à l’impreflion dudit Livre ; fera remis 
EE le mêmé état où l'Approbation y auræ 
été données , ès mains: de nôtre tres cher 
& féal Chevalier, € hancefier dé France le: 
fieur Lagueflean ; & qu'il en fera enfüite 
remis deux Exemplaires dans nôtre Biblio=. 
theque Publique un dans celle de nôtre 
Château du Louvre, &'un dans celie den 0= 
sert:ès cher & féal Chevalier, Chancelier 
de France le fieur Daguefleau; le tout à 
peine de nullité des Piéfentes : Du conte 
nu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire joiir l’Expofant ou fes ayans cau- 
fe, p'einement & paifivlement , fans fouf- 
frir qu'illeur foit fait aucun trouble où 
‘empêchement:Voulons qu’à ja coppie def- 
dires Préfenres qui fera imprimée tout aë 
long au commencement ou à la fin dudit 
Livre , foy foit ajoûtée commt à l’Origé 


aal: Commandens au premier nôtre Huif- 
fier ou Sergent de faire pour l’execuiion 
d’icelles, tous Aëtes requis & néceflaires, 
fans demander autre permiffion , & nonob: 
ftant clameur de Haro , Charte Normande 
& Lettres à ce contraires. Car tel eft nâtre 
plaifir. Donné 2 Paris Le vingt-neuviéme 
jour du mois de Decembre, l’an de grace 
a721. & de nôtre Regnc le feptiéme. Par 
Je Roy en fon Confcil. CARPOT, 


Reviftré fur le Regiffre FT. de la Commuz 
nauté des Libraires dœ Imprimeurs de Paris ÿ 
page 40. n° 42. conformément aux Regle- 
mens, Cr notamment à l’Arreff du Confeil 
du 13. Aout 1703. À Paris, ce y. fanuier 
3722: 

DELAYLNE, Syndic 
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